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PREFACE 


Des prolétaires qui revendiquent la journée de travail de huit heures. Des parlementaires qui votent le service armé de 
i. rois ans. Des dignitaires qui rêvent de progrès indéfini et de paix universelle, sans négliger les aises et les dividendes de la 
conquête coloniale. Des militaires qui tireur de la conception bergsonienne de l’Elan vital une intéressante théorie de 
l'offensive à coût prix et de la. mon à tout va : le décor est planté, le texte appris, la musique connue ; il n'est que de se 
meure à J'écoute des Cloches de Bâle . bientôt sonnera le glas dont il serait assez vain de se demander pour qui il sonne. 

Les guerres balkaniques, comme les saisons, se succédaient en cette Europe où un tribun et un archiduc n’avaient 
plus que quelques mois à vivre, Anatole France et Barrés faisaient office d'arbitres suprêmes des élégances de l’intellect ; 
C .iillaux et Clemenceau se comportaient en co-princes de fa mode politique ; le cubisme commençait à s’affirmer et 
Debussy allait transcrire pour piano Trois poèmes de Mallarme'. Au terme d'un véritable septennat ministériel, le regretté 
Dujardiu-Beaumetz venait d'abandonner son sous-secrétariat d’Etat aux Beaux-Arts pour un fauteuil de sénateur. En 
abattant leurs dernières cartes, les chancelleries gâchaient leurs dernières chances. Ainsi allait le train du monde dans 
F attente et la crainte d'un déraillement depuis longtemps prévu. 

Ressusciter 1913 qui conclut ce XIX" siècle que Léon Daudet a trop vite qualifié de stupide et dont on ne se lasse pas 
découvrir combien il fut inventif; considérer que, guerre ou pas, cette ultime année marque aussi Lavènement d’un 
nouvel univers culturel , tel est le thème, tel est le propos de cette exposition destinée â célébrer le soixante-dixième anni¬ 
versaire de la fondation de la Société des Amis de la Bibliothèque Nationale. 

* 

* * 


L'an de grave ou de disgrâce qui servit de prélude aimable à quelques massacres a déjà fait l'objet d’un ouvrage des 
plus consistants 1 -. Tant d'initiatives et de promesses, dont le conflit devait retarder et parfois empêcher V accomplisse¬ 
ment . mer iraient à coup sur qu'on les recensât. Mais au-delà de cet inventaire, ne fallait-il pas profiter de la commémora- 
p Lun souvenir choisi de notre chronologie particulière pour goûter la saveur douce-amère d'un temps où le crépuscu¬ 
laire le disputait à l'auront], pour essayer de restituer V ambiance d’une 11 Bel le époque” à son déclin ’f La Bibliothèque 
Nationale a mission de tout absorber afin de tout sauver; encore doit-elle être à même, en une occasion privilégiée 
uifiime celle-ci. de dégager de l amas, sinon du fatras documentaire, ce qui paraît le plus significatif et le plus succulent. 

Les artifices de la fresque et les à-peu-près de l’errance, les complaisances de la synthèse et les commodités d'une 
■ Lit ri nce formelle, nous nous les sommes interdits. Signaler des influences et des confluences, user des contraintes et des 
ntrastes de l'instantané et du simultané, de l’anecdotique et de l'elliptique, donner du relief à l’événement qui dans la 
respective a pu s’amenuiser ou grandir mais à son heure exprima l'originalité d une histoire des plus effervescentes : 
driM en a-t-il été de l'intention et de 1*entreprise. Un seul parti pris, celui de n’en pas avoir. A chacun d'élire son plaisir 
ou l'assimiler sa leçon, de se délecter ou de s'étonner de I 1 insolite de certains rapprochements. 


* 

* * 


En ces jours de l’avant-catastrophe, on le mentionnera sans surprise, les jeunes pontifes de la Nouvelle Revue Fran- 
: aise expérimentent les mêmes engouements et les mêmes aversions que les non moins jeunes pontifes du Vieux Colom¬ 
bier. Qu'ds se séparent ou se regroupent, leurs itinéraires comportent des passages obligés par la rue d’Ulm et le Théâtre 
des Arts, Pon'tigny ci les salons proustiens tandis que le Théâtre des Champs-Elysées s'érige en une sorte de temple 


œcuménique où chacun s'applaudit d'applaudir les Ballets Russes. Mais 1913 séduit aussi par ses dissonances. Si Agathon 
scrute gravement le proche passé pour en extraire des raisons de ne pas trop désespérer du proche avenir Mistingueu si>li- 
lève F enthousiasme des messieurs qui ne conjuguent qu'au présent. Si Matisse et Stravinsky, Maurraset Romain Rolland, 
Apollinaire et Picasso Jules Romains et Satie, Braque ci Ravel peuplent encore ou déjà les galeries d’apparat d’une répu¬ 
blique idéale. Toiei Mot y a aussi sa place, qui inaugure une fameuse carrière, sous le signe de Rabat-jour qu'on baisse et 
du ravaudage indéfini des tendresses ordinaires. 

Il va de soi que là Jeune Parque nouvelle née ignore Maria Chap de laine, que l’arrière-monde de L'Annonce faite à 
Marie ressemble assez peu au demi-monde d'Arsène Lupin et que le publk qui à Monte-Carlo s'enchante de la Pénélope 
de Fauré ne penserait pas à icier la boulevardière Hélène Ardouîn d'un Capus au meilleur de sa forme. Les références du 
music-hall et du roman populaire ne sont évidemment pas celles des chapelles littéraires et des revues confidentielles; les 
admirateurs des exploits de Chéri-Bibi ne se recrutent pas toujours chez les familiers des Cahiers de la Quinzaine ; Fanto- 
rnas ne fraye pas avec Clara d'Eüebeuse nt le Grand Meaulnès avec les Pieds Nickelés, qui ne font pas du "‘Petit La visse ’ 
leur lecture de chevet, mais c'est à une même farandole au bord du volcan qu’ils participent, c’est à la même reiomposi 
don d’un temps perdu et retrouvé qu’ils s’agrègent. 

Dans ses films, Fellini se complaît à passer en revue ses personnages; à la faveur d’un défilé dérisoire et tragique, il 
n'en lait que mieux ressortir la bizarrerie de leur juxtaposition et de leur assemblage. Ainsi des mythes et des héros, dé¬ 
faussés valeurs et des vrais maîtres réunis en une sorte de final que l'on a voulu ica illustrer. 


* 

* ^ 


Cette exposition révèle les tensions et les contorsions d'une époque, ce qui affleure ou s’épanouit, ce qui va pourrii 
ou mourir, Une rencontre, bien sur, mais d’abord, dois-je le rappeler, un rendez-vous, celui que se sont donné les Amis 
de h Bibliothèque Nationale, et comment ne pas remercier Monsieur Hubert Heilbronn, leur dynamique trésorier, dk n 
avoir eu initialement F ingénieuse idée? 

En 1913 en effet, aux cotés de l'académicien Francis Charmes et de Salomon Rcmach, de Pierre Champion n de 
Henri Béraidi, un certain nombre de savants ci d’artistes, d'universitaires et d’amateurs éclairés décidaient de mieux faire 
connaître les richesses de la Bibliothèque Nationale, de coopérera la sauvegarde de ses collections ainsi qu'à une divulga¬ 
tion intelligente de ses trésors. Présidée par l’ambassadeur André Rodocanachi, avec le doigté et îa compétence qu'on 
peut attendre d'un bibliophile averti, la société compte aujourd'hui deux mille membres et peut justement se van cet 
d'avoir maintenu une grande tradition. 

Puisse cette exposition aider à mieux faire comprendre les exigences modernes d’un mécénat dont on parle beau 
coup, mais qu'en noire pays l'on pratique encore trop peu ou trop mal. Puisse-t-elle susciter de nouveaux dévouemeni 
augmenter la notoriété légitime d'une association dont les membres mobilisés par une équipe directrice fort ai 1 ivr saven 
si bien mettre leur passion au service d'une mission nationale des plus hautes. Gageons qu’avec eux et grâce à eux nous 
parviendrons à préserver le prestige et l'efficacité d’une Bibliothèque Nationale qui, en dépit des retards pris ci dt ■ per 
ries de toutes sortes, demeure une des trois plus importantes institutions mondiales de ce type 
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Des rires, des enfants et des livres 


S 1913, meurt Boutei tic MonvcL De nombreuses manifestations célèbrent le grand illustrateur du livre d’enfants. De pu b une 
quarantaine d'années, l'école s'est développée, les jeunes lisent ; écrivains et dessinateurs découvrent, pour la littérature enfantine, 
un nouveau ton et un nouveau mode d'expression qu'ils exploitent. Certains éditeurs, Hachette, Marne, Dclagrave, Casterman, y 
trouvent la prospérité, Le Livre d'Eirennes prend des dimensions respectables. Livres de luxe, livres plus modestes voisinent. 

Ko dépit de quelques intrusions étrangères, le livre français acquiert son originalité et triomphe dans les Salons et les expositions 
internationales. Nos principaux humoristes s'y font une place, imposent leur graphisme et leur verve t multiplient les images, intro¬ 
duisent le rire et bousculent les préjugés. Les peintres militaires jouent avec la gloire et le panache, les décorateurs de théâtre avec la 
fantaisie et les costumes. Auteurs et illustrateurs coopèrent, 

Grâce aux nouvelles techniques, la couleur envahit planches et textes, déborde sur les couvertures. Les histoires en images, pré¬ 
lude à la bande dessinée, se multiplient. Le manuel scolaire, lui. demeure assez terne. 

Les thèmes traditionnels survivent dans l'historiette et le roman rose, mais Je style se délie et la morale devient moins compas- 
- Le contexte politique, la Revanche. l'Empire colonial, les découvertes de nouveaux pays servent de cadre à bien des récits et leur 
donnent une dimension plus large. L'aventure rebondit grâce aux trains internationaux ci aux avions. 

Avec ses curiosités, ses inquiétudes er ses joies, l'entant existe. 


M.-R M 


1 

Marie de Grand'Maison (1856-1932) 

I 'Ours et la sentinelle. 

Paris, 1 Gaillard, L913- ln-8 = . p., iiL de Léonce Burret. Cartonnage 

d’éditeur. 

V k. vte consacrée aux livres d'enfants destinés avani rom aux petits et aux 
fillettes, telle est celle de M. de Grand mai sou : près de 85 dures. Toutes 
les ficelles sont tirées : alphabets, historiettes, contes de toutes provenan¬ 
ces, aventures diverses, exotisme, jeux et devinettes, travaux manuels, 
expériences sciencitiques, les manuels de civilité, l'art de tenir une mai* 
livres met ta ru en scène héros et héroïnes de V histoire, les saints jeu¬ 
nes nu vieux, les voyages, les colonies, l'histoire naturelle, les animaux... 

i'onri et h iêtüinelle évoquent un animal jouant un rôle historique 
sous i Lmpire, Deux des thèmes, â la mode s'unisse ru dans l'ouvrage. Le 
siyle est alerte Lne pointe d'humour se laisse deviner, même s'il faut 
conclure par une moralité. 

Département des Imprimés. M.-R. M. 


2 

Benjamin Rabier (1864-1939) 

Le Euffon de Benjamin Rabier. 

Paris t .i armer, 1913, In-fol.. 159 p., ill Demi-reliure aux fers représen¬ 
tant des animaux, 

BibJ. • Christian Albcrdli,, Benjamin Rabier. Grenoble, GJénai. 19S1 

/. 'Histoire naturelle de Buffon fut l'objet de plus d’une centaine 
d extraits ou d'abrégés à l'usage des jeunes ati XIX' siècle. Benjamin 
Rabier reprend ici/e Buffon de\ famille t publié par Auguste Dubois, chez 
Garnier, en ÏS66. à I intention des enfants et de leurs parents. 
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Caricaturiste et publiciste déjà célèbre, Rabin est ton vu. ré par deux 
expositions en 1910 et 1912 (galeries De planche et Devambez). Depuis 
E906, il public presque exclusivement des ouvrages pour enfants : peu de 
texte, le dessin est Je support privilégié du gag dont un animal est souvent 
le héros lin 1906, il s'attaque aussi aux classiques (Les Fables), puis en 
191? h ' Buffo n ■ A po limai re éc rivai t en 19 U i : ' ’ Bc ri j am in R a b i e r a va t r un 
chien dont il entendait merveilleusement le langage, Cette bête d'une 
intelligence rate se serait donné la tâche, paraît-il, de recueillir parmi les 
chiens ses amis et de rapporter à Son maître le ne fouie d’histoires plus 
extraordinaires les unes que les a Litres sut les bonshommes de neige, sur 
Azor, sur Charriée 1er." Dans le Bnffort, fidèlement et Scientifiquement 
dessiné, l'animal nous parle. 

De partent en t d es lin p f imés. M. - R. M. 


3 

Charles Clerc et Norbert Sevestte 
Quand nos grands rois étaient petits. 

Baris, Ch. Delagravc, 1913, ln-fol., 48 p., ill. de Job (1858-1931). Car¬ 
tonnage d'éditeur. 

Bibi : François Robichon, Bruno boucan. Job, Napoléon mis en images. 
Exposition du 8 octobre au !5 novembre 1980. Boulogne-Billancourt, 
Bibliothèque Marmottan, 1980, 

Les luxueux albums destinés aux et rennes sont en partie consacrés aux 
héros de l'histoire de France. Jacques-Marie Onfroy de Brévilk, dit job. 
en est 3'un des principaux illustrateurs depuis plus de vingt ans. Son 
séjour dans le ri régiment de cuirassier de 1878 à 1882 lui a donné le goût 
des costumes militaires, dont iJ fait collection. Peintre, caricaturiste, il 
unit l'humour à la rigueur historique dans les livres d'enfants. 

Un auteur de courtes pièces de théâtre, Charles Clcn. s'est joint à Nor¬ 
bert Sevesrrc, écrivain fécond de livres d'aventures, pour rédiger une 
dizaine de récits alertes. A l'occasion d'un épisode de leur enfonce, Ses 
futurs monarques laissent percevoir les caractéristiques de leur règne. 
Nouvelle manière de faire participer les jeunes à F histoire. 

fin 1913. Job illustre aussi l’ouvrage d’A Fabre A la poire dés lac tes, 
évocation des animaux célèbres. 

Departement des Imprimés M.-R. M, 


4 

H an si {Pseud. de J ea n -j al q n es Wai tz ( 1873-1951 ) 

Mon vidage. Ceux qui n*oublient pas. 

Paris, H FÎoury, 1913. In-4 ' obi.. 36 p., j 11. Cartonnage d'éditeur 

Bibl, : Robert Perreau, tiansi ou l'Alsace révélée. 2 r éd., Colmar AJ s al ta, 
1975. 

Fils du conservateur de la bibliothèque et du musée de Colmar, Jean 
Jacques Walt;' fut élevé dans b nostalgie de la vie française. Après des étu¬ 
de s à F Etol e de s Beau x - À rt s d e Lyon, i J rev i n i à Co I m ar co m me dey, i r u - 
tCLir de tissus de Soie, avant de Se consacrer a ht peinture et à Pc lit ton 
d'ouvrages destinés à défendre l'identité alsacienne face à E.t domination 
allemande, 

Hn 1913. Mon village succède au Pwfesseur Knatschhe , incarnat ion du 
pangermaniste naïf et pédant , et à l'Histoire d'Alsace racontée aux gelit* 
enfants. Cette même année. Fl an si étaîi l'invité du Salon des Humoriste- 
i Paris. 

Mon Village inspiré par Oberseebach dans Je Bas-Rhin, évoqua pour h 
enfants de France, la vie campagnarde de la province perdue Rt dn:c d,m- 
un style simple , illustré de scènes bien composées avec fraîcheur, réalisme 
et humour. F ouvrage oppose la vie saine de I” Alsace à la prétention et au 
mauvais goût de l’occupant. Hansi fut inculpé pour avoir traite h gen 
darme allemand de l 'lourdaud". puis accusé de haute trahison pouf 
I ensemble de son çruvre [j dut à Lin subterfuge de pouvoir s'échapper en 
Suisse, 

Département des Imprimés. M -R M 


5 

Pii n I d'ivoi {Pseud. de Paul Ddeutre) (1856-1915) 

Message du Mikado . 

Paris, Boivin. 1913. Im4*. 434 p,, ill. de G, Conrad. (Collection Voyages 
excentriques. 19.) Cartonnage d'éditeur. 

Lin général japonais reçoit à Paris Lin message mystérieux inscrit sur un 
pantalon. Le Mikado lui ordonne de te transmettre à une personnalité 
provisoirement inconnue. Il pan Banque de sa fille et d'un ingénieur 
français accompagné de sa jeune pupille Poursuites en train, bateau, 
avion, menaces du bûcher, de la fosse aux lions, interventions de travesns. 
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d'espions anglais, ponctue ni leur rouie. Grâce à la fillette, ils survivront 
il, maigre les ambitions japonaises, la France gardera son hégémonie à 
Madagascar, destination finale de T expédition. 

Journaliste {Figaro, U Globe, le jou mai des voyages, etc.), Paul Dck-u- 
rit- reprit le pseudonyme de ses grand-père et père II composa romans- 
feuilletons, pièces de théâtre, connut surtout la célébrité en 1893 avec les 
Cinq sous de Lavarède et parv int à supplanter Jules Verne. Il exploita la 
veine des Voyages excentriques en 21 volumes. Le contexte géopolitique 
sert i\c trame à des aventures palpitantes rédigées dans un style alerte pour 
jeune? et moins jeunes. E J aul d'Ivoi est considéré comme un précurseur de 
la science-fiaion. 

Département des imprimés. M,-K, M, 
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Jules Chance! 

Luiu au Maroc, 

Pans. Ddagrave, 1915, ln-4°, 304 p,, ilf de L, Btomhled (1862-1927), 
( Collection Les Enfants aux colonies,) Cartonnage d’éditeur 

\r en 186’. Jules Chance! cerir des pièces de théâtre et publie trois collec- 
rmns de livre-’, pour les jeunes : Les Enjanfs d i'et ranger, les Enfants à ira 
r< P histoire, tes Enfants âux colonies. Dans Luiu au Maroc, le fils d'un 
millionnaire connaît des aventures extravagantes dans un Maroc eu pleine 
effervescence sur tous les plans. L'illustration est confiée â Louis Blom- 
bJed, peintre militaire, 

la couverture est caractéristique du livre d'avant-guerre. Le manque 
d illustrations en couleur à l'intérieur de L ouvrage est compensé par une 
reluire aguit lieuse. Dans le courant du XtX' siècle, pour séduire les enfants 
b volume tsi recouvert d'un cartonnage gaufré et doré dans lequel 
s'encastrera une image. Avec Heticl, s'impose ta reliure en percale géné- 
râlement rouge, soumise aux nombreux tirages polychromes rehaussés 
d or ou d'argent, exécutés à lu presse à balancier. Ici une illustration du 
livre est interprétée en couleur. 

fin 1913. le livre csi à une charnière. Lorsque la couleur gagne du ter¬ 
ri n -'.n les pages, la couverture perd ses riches boursouflures de la fin du 
siècle et peu à peu une planche illustrée recouvre les plats de carton 
ou de percale. 

Département des Imprimés. M.R. M. 
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Claude Debussy <1862-191 S) 

La Boîte a joujoux. Ballet pour enfants par André Melle. 

Paris, Durand. 1913. ln-4* obi., 48 p. 

il s agit ici d'une version pour piano, écrite par Debussy entre juillet ei 
ûitobre 191 > L'orchestration. commentée dès le printemps suivant, ne 
lut achevée qu'apres sa mort par André Caplet. Le ballet lut représenté au 
théâtre du Vaudeville le 20 décembre 1919. 

I édition c on tient les reproductions en couleurs des dessins de 
\ El elle Collaborateur de plusieurs revues illustrées. Hellé est connu 
pour ses décors de théâtre, la décoration d'appartements ou d’écoles. La 
Boîte à joujoux csi l'un de ses premiers livres d'enfants, qu 'il il lu sire de 
dessins sobres d'une grande qualité, annonciateurs d'un art nouveau, 

Département dè la Musique. F,L,/M -K M 



c î Heure ’ itientôt, H te hud 
or pour garder les I •(■u?, • 
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Caumcry {Pseud. de Maurice Langue rçau) ( 1867 - 1941 ) 
L'Enfance de Bécassine 

Paris. Gautier. 1913. In-fûl., 62 p., il!. deJ.P. Pinchon (1871-1953), Car- 
tonn âge d ' éd i teu t. 

Bibl : Francis Lacassin. Bécassine ou "le temps retrouvé" dans Pour un 
neuvième art U bande dessinée. 10/1S, 197t. p. 123-150- Claude 
Ca n lorbe -Lan guercau. Les Aventures de Bécassine ,., Une chronique /ami - 
Haie. Le Club français de la médaille. 1978. n* 58, p. 86-92. 

Bécassine naquit en réalité le 2 février 1905 dans le n 4 1 de la Semaine de 
Sujette. À La suite de la défection d’un collaborateur. Jacqueline Rivière, 
rédactrice en chef du journal, suggéra une historiette où figuraient une 
jeune bonne bretonne et sa maîtresse, Mme de Grand-Air. Les jeunes Lee- 
trices demandèrent des nouvelles aventures Joseph-Porphyre Pinchon, 
dessinateur occasionnel du premier numéro, et Maurice (anagramme : 
Caumery) Langue rca u s’unirent pour les satisfaire Un premier album, 
P Enfance de Bécassine parut en novembre 1913, reprenant le récit publié 
dans la Semaine de Suzeite à partir de février. 25 albums suivront. 

Pinchon étaài dessinateur de costumes pour l'opéra, peintre animalier 
de talent et collabora dans sa jeunesse au journal Saint Nicolas, Maurice 
Langucreau entra dans la librairie de son oncle M, Gautier en 1885 et 
devint son associé en 191". Il écrira en 1934 ; "je ne pensais guère à dou¬ 
bler d'un écrivain l'éditeur que j’étais.. .J'ai aimécette brave fille.... peur- 
être exagérément naïve - , vraiment servante au grand coeur ci dont je me 
suis efforcé de ne pas faire tomber la drôlerie dans le grotesque et la trivia¬ 
lité." Presque toutes les aventures de Bécassine sont, de l’aveu de Cau¬ 
mery, inspirées par sa propre vie ou celle de sa la mi 3 le. 

A M. Michel Béra. M R. M 
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Richard Felton Qutcault (1863-1928) 

Les Dernières aventures de Bars 1er Bfo wn , 

Paris, Hachette, 1911. In-fol, obL, 30 pL Cartonnage d’éditeur. 

Depuis dix ans déjà, Bursier Brown passionne cl stimule les enfants épris 








de tours fi de farces. En novembre 1912 ci 1913. il est encore au rendez- 
vous. des çirennes : Burster Brown recommence. Burster Brown est incorri¬ 
gible. A la fin du XIX- siècle, les chefs-d'œuvre du livre anglais de Kate 
Grcenaway. de Rsickam avaient été traduits et édites en France. 1K avaient 
charmé. Avec Burster Brown, F Amérique fait une entrée fracassante Les 
émules se multiplient tels Sam et Sap de Rose Candide, dans P Ecolier 
illustre de 1908. 

11 lu strate u r de journaux, Outcault devint célèbre par scs dessins etc gos¬ 
ses de Manhattan, en particulier "YèJlow Kid '. En 1902 il lance lu série 
de Bu mer Brown. Ce jeune farceur issu d'une famille de lu haute bour¬ 
geoisie est inséparable de son chien l'igcr. Cet anima! hilare exprime, 
comme son maître, dans des huiles, des opinions qui renforcent Je comi¬ 
que des situations. Chaque récit est réparti en douze cases La dernière 
renferme une "résolution' inattendue, qui tranche avec humour sur lu 
murale puérile et honnête traditionnelle, l'innovation de cette B.D. 
imprimée en France échappa alors. 

Burster fut le premier personnage de la B.D. a (aire une carrière bril¬ 
lance dans la publicité. 

Bibliothèque de l’Heure joyeuse. M.-R, M. 
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G co rges O m ry (pseud. de M o ry ) (1880-1914) 

Aventures et exploits du comte de Chavagnac , k célébré cadet 
de Gascogne - 

Paris « A Fayard, (1913>. In-4 a r 3 vol. de 80 p, 

Bibl. : Herry Caouissin et Arlette Dcpierris, A fa recherche du merveilleux 
Georges Omry. Asnières. H. Caouissin, 1969. 

Après des études aux Arts décoratifs et à l'Académie jul liait, Georges 
Omry débuta comme dessinateur humoriste dans If Pêle-Mêle en 1899. El 
ne trouva vraiment sa voie qu'à partir des années 1903* 1904 en travaillant 
pour les illustrés d’A. Fayard, i-u jeunesse illustrée et Les Pelles images, 
où il s'imposa comme un maître de l'histoire en images, excellant dans le 
merveilleux et les aventures historiques. C'est à ce dernier domaine 
qu'appartiennent ses deux seuls ouvrages publics — La Reine des corsaires 
(fin 1912) et Chavagnac — pour lesquels il inventa la formule de 
1 T album-roman" , compromis entre le livre illustré classique et l’album 
d histoire en images. Les cinq brochures de Qhüvagnac ont paru de février 
a jum 1915, l'ensemble nffranr 1631 illustrations dont -f-iî-ï en couleurs. 
Pour cette version romancée de la conspiration de Cinq-Mars, outre Vigny 
et Hugo (Mj/ion Delorme). Omry a utilisé les Mémoires du comte Gas¬ 
pard de Chavagnac {doni une réimpression avait paru chez Flammarion 
en 1900). 

Le mode de publication choisi par l'éditeur permettait d’acquérir pour 
une somme modique (30 centimes par brochure) f équivalent d'un somp¬ 
tueux livre illustré. Arthême Fayard appliquait ainsi au livre illustré pour 
la jeunesse — produit fort onéreux — le principe qui avait présidé à la 
création des collections "Modem-bibliothèque" (pour la littérature con¬ 
temporaine) et "'Les Meilleurs livres" (pour les classiques) : mettre des 
éditions de qualité à la portée des bourses le.s plus modestes. IJ ru- put 
malheureusement donner à l'auteur de Chavagnac de nouvelles occasions 
d’affirmer son talent ; Georges Omry tomba en Argon ne Je 7 novembre 
1914. 

Collection particulière. P C, 
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C, Bervülc. 

Belles pages littéraires et morales a P école. Lecture et récita - 

lion. Cours supérieur. 

Paris, Larousse, 191.3 In-ft* 31$ p., ilb 


235 textes sont répartis par genres littéraires ou par chemes ; enfant, 
famille, patriotisme, figures historiques, devoir, courage, travail, pré¬ 
voyance, solidarité, l'homme, la nature. Parfois une petite illustration en 
noir, Les grands dessinateurs des livres d'enfants ne sont guère sollicités 
pour les manuels scolaires aux thèmes et à I"imagerie austères 

Les auteurs proposés à la jeunesse sont les classiques : Racine. Molière . 
les romantiques, avec V. Hugo devançant de beaucoup Lamartine puis 
Musset. Parmi tes auteurs plus récents émergent E. Rostand. G. Droz 
V. de Laprade, J. Ricard, j. Rkhcpin. Cela explique sans doute cette 
réflexion d'une fillette rapportée par M.-T. Latzarus dans sa thèse sur la 
littérature enfantine : "Maman, la maîtresse ne veut pas que je dise que 
les Pauvres gens, ce n'est pas aussi joli que Petit Cadok ..." 

Département des imprimés, M.-R. M 
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F, Chauvet 

Fils de colons. Cours élémentaire des écoles nord-africaines. 2* 

Hure de lectures courantes. 

Alger, Jourdan, 191J. In-8\ 284 p., ill. 

Ce livre fait le pendant de ' ‘Premières lectures françaises a P usage des éeo 
tiers indigènes de l'Afrique du Nord", ouvrage paru en 1912 et composé 
par C. Dumas, inspecteur des écoles indigènes, et Mctche, directeur 
d'école arabe française. 

Celui-ci s'adresse aux enfants de colons, fl tente de leur expliquer et de 
leur faire comprendre les mœurs er traditions des jeunes arabes, auprès 
desquels ils vivent. Le ton légèrement condescendant à l'égard des indige- 
nes ne peut faire oublier l'effort des auteurs pour initier les écoliers à une 
autre civilisation. Chacun des petits textes est suivi d’exercices tradition¬ 
nels d’observation, vocabulaire, explication, grammaire et orthographe. 
Des images petites et simples illustrent chaque récit. 

Département des Imprimés, M.-R. M, 
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À. Lemoine. 

160 leçons d arithmétique. Théorie, 2 800 exercice.\ et problè¬ 
mes, calcul mental, calcul rapide , Cours moyen, certificat 
d élude s. 

Palis, Hachette, 1913. ln-8*. 284 p., fîg. 

Muni de son certificat d'études. J'écoUer est informé de tout ce qui lui sera 
utile dans la vie Aussi les "problèmes" sont-ils des mises en condition 
pour l’avenir l’eu d’etifams jouent avec des billes, se partagent bon bons 
et bons points. Dès leur jeune âge, ils pan ici peut à leurs activités futures 
d'ouvriers, employés, domestiques (nourris ou nom Ils calculent U-S 
bénéfices des fermiers, fruitiers, horlogers. faïenciers, forgerons, » harpen¬ 
tiers, plombiers, tisserands, coquetiers et copistes, ils ceo tu mis< nt 
placent leur argent. Futurs soldats, ils se soucient ü l’avance des rations, n 
des marches ii pied — El y a encore beaucoup de piétons, cavaliers, ■. barri 
tiers, cyclistes, dont la vitesse fait concurrence à celle du train - Au mar¬ 
ché leurs mères achètent de la farine, des œuls, du savon, du café vert des 
lapins et des poulets, de la tuile ou du drap à ]' intention de Ul couturière 
Si l'eau coule à (lots des pompes et des robinets. Je vin déborde des barri¬ 
ques et des verres. Et pourtant on calcule les bénéfices faits par l’ouvrier 
sobre 1 Cet ouvrier travaille six jours et, proclame l'énoncé de nombreux 
problèmes, “Un ouvrier gagne le double de ce que gagne sa iemme 
Des maisons de briques au toit d’ardoise aux poutres de chêne, quel¬ 
ques tables et chaises, l'éclairage au gaz. à la bougie, Ee chauffage au bois, 
des champs, des potagers, peu ou pas de massifs de fleurs, tel est le décor 
d'une existence destinée a calculer mentalement et rapidement, 

Département des Imprimés, M.-R. M. 
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Les Périodiques illustres pour la jeunesse 


i n 1913, le marché des journaux illustres pour la jeunesse, stabilisé depuis près d'un lustre, est domine par trois éditeurs : bavard, 
qui fut le pionnier de cette presse en créant le I e ' mars [903 La jeunesse illustrée Y qu'il lit suivre le 21 avril 1904 des Belles images : 
Tallandier, qui publiait depuis Je 28 avril 1904 Le jeudi tic la jeunesse ; les Offemstadt enfin qui touchaient un vaste public grâce â 
des personnages comme [es Pteds-Niefeelés et l'espiègle Ldi et au bon marché (5 centimes) de leurs publications : Le Petit illustre 
pour la jeunesse et la famille (n° 1 : 29 mai 1904), / Epatant (n° I : 4 avril 1908), Fillette (n* 1:21 octobre 1909); de 1910 à 
1912 ils avaient fortifié leur empire avec L Intrépide (n* 1 : 22 mai 1910 ), Le Cri-Cri (il" 1 : 28 février 19 H) et Les Romans de te 
jeunesse (n° l : 31 mars 19 3 2). En marge de ces trois grands, Gautier-Languereau continuait de faire paraître La Semaine de 
Sujette (n 1:2 février 1905) et Albin Michel avait lancé en juillet 1912 Le Bon-point amusant, 

A l'exception de quelques titres restés fidèles aux formules du XIX' siècle, comme Saint-N kolas (Ddagravc) ou Mon journal 
y I lachette), tous ces “ illustrés’' se conforment peu ou prou au patron fixé dès 1903 par La Jeunesse illustrée : un contenu privî- 
k : : j. n l tes histoires en images sur les autres matières et une volonté de séduction qui relègue au second plan les préoccupations 
pédagogiques et moralisatrices. Si, dans ce domaine. Fayard et Tallandier restent toujours soucieux de bon ton, les Offenstadt 
sacrifient tout à l'aventure et au comique (voire à la grosse « rigolade »), ce qui leur attire F hostilité de l'Église ci des 
éducateurs. 

P. C. 


bibi George Fnmval. "Sur les journaux de jeunes d'autrefois". Phénix, T trimestre 1972, n" spécial, pp. 3-17 : Pierre Coupcne," Illustres illustrés : lit 
naissance et l'essor de La presse illustrée pour la jeunesse depuis 100 ans", Carat 1ère, décembre 197?. pp. 0iJ ; Le Collectionneurde bandes dessinées. 
octobre 1979. n 18 ; Sylvie P remisier, "les frères Offenstadt, enquête sur des citoyens accables de soupçons". Le Collectionneur de bandes dessinées. 
novembre /décembre J 982„ n" 35, pp. 13-16. 
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Saint* Nicolas. 

Paris • DeJagrave, 38* 23 cm, 

■ 1913. tome 34, pp. 22-23 de "Mon ami Pierrot" de Jérôme Douccr, ill. 
par Robfda. 

"Journal illustre pour garçons ci filles’' qui avait choisi pour devise "lus- 
ttuire en amusant ! ", Saint - Nicolas > fonde en 1880, n'av&ii guère évolué 
depuis cette date. Il eut cependant, en 1908, un accès de modernité 
inconsidéré allant jusqu'à publier là première véritable bande dessinée 
française (Sam et S&p de "Rose Candide' ). Revenu de ces audaces, il 
continuait à publier des romans et des contes illustrés par d’excellents 
aftisLes bout bled, üiflfey, Avciot, Kobida. Guydü, R. de lu ISféüiêre, 
etc, 

Oépanemçnr des Imprimés. P. C. 
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La Jeunesse illustrée. 

Paris : A. Fayard. 27,5 x 39 cm, 12 p, 

* 16 mars 1913, n 525. pp. 4-5 : [.es Prisonniers", par Valvéranc. 

I 'un des meilleurs dessinateurs "réalistes" îles illustrés Fayard, Valvérarte 
u co autre que le peintre Louis Dé ni s-'Valve ranc (1870-1943), membre de 
Là Société des Artistes français et exposant régulier du Salon de ceue 
société'. Ce Provençal fut. avec Chartes Maurras, l'un des fondateurs de 
I École parisienne du fil i litige, dissidente du félibrige officiel, et consacra 
: ■ 1 1 joli Itvre de souvenirs à Frédéric Mistral {Ion Maranen. 1936). 

Département des Périodiques, P.C, 
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Les Belles images . 

Paris - A. Fayard, 27,5 * 39 cm, 12 p, 


* 16 octobre 1913, n 496, p. 1 : "Le four du monde en hydro-aéro¬ 
plane", par G. Ri (psettd. de Victor Moussdci). 


G. Ri dessina dans les deux journaux de Fayard jusqu'en 3 928, Vercors, 
répondant a une enquête des tertres française r sur Les lectures d'enfance, 
déclara avoir gardé un "souvenir impérissable' des dessins de G. Ri, 
"étrange mélange de personnages boulions évoluant dans des décors 
romantiques et mystérieux..."' {Les Lettres françaises, ^ août 1950), 


E 3épan c m c n i des Pé r i od iqu es. 


BibJ. : Paul Mollet. "La Jeunesse illustrée et [es belles images' Le Collée- 
tteneur de bandes dessinées t octobre 1979-févritf 1980, n‘ IK à 20, 
pp 24-25, 18-21, 16-19 ; Jean Monniot, "G. Ri. un dessinateur pas 
comme tes autres". Phénix, janvier 1977, n' 47. pp. 35-4o. 
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Le jeudi de la jeunesse. 

Paris ; J. Tallandier. 22,5 * 33 cm, 16 p. 

Ri h! ■ Claude Gu il Lot, "le Jeudi de la jeunesse". Le Collectionneur de 
bandes dessinées y octobre 1979, il 5 E8, pp. 22-23. 

* 15 mai 193 3. n* 473, p. 16 : "Le Chat", par R. de la Néfière. 

R. de la Néfière iur l'un des collaborateurs h'-< plus constants du jeudi de 
Ij jeunesse où il déploya tout son talent de dessinateur animalier, tant 
dans des fantaisies am animaux humanisés que dans des planches plus 
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I? 


"naturalistes" comme celle*tL remarquable par l'harmonie de la compo¬ 
sition ci l’absence de toute sensiblerie dans lia vision de l'animal. 

Département des Périodiques. P. C. 
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I .41 Semaine de Suzette. 

Paris ; Gauticr-Languereau, 22* 32 cm, 16 p, 

Bibl. : Miche] Clamcn. "La Semaine de Suzette’ 1 , Le Qodech 0 nneur de 
bandes dessinées, janvier 1979, n" 3 5, pp. 20-21. 


* 6 février 1913, année, n K p, i : première planche de "L’Enfance 
de Bécassine 1 ’ par Caumçry (texte) et Pinchon (dessins), 


"L’Enfance de Bécassine", dont l'album paraîtra à la fin de l'année, fut 
publiée jusqu'au 28 août 1913 (fl 5 30). 


Département des Imprimés. 
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L H Epatant , 

Paris : OfFenstadi, 22,5 * 28 tm, 16 p. 

Bibl. : Francis l.acassin. Pour un 9' art, ht bande dessinée, chap VN 
U.G,B, 10/18, 1971 1 Maurice Dubourg, “Louis Forton et les Pieds* 
Nickelés : essai de chronologie " , h Colketfonneur de bande* Jt nt/n : 
novembre/décembre 1982. n° 35, pp. 17-2 3, 

* JS mai 1913. rt r 267 : couv. NI. par Forton, 

Mûtes de /. 'Epatant depuis le n’ 9 du,4 juin 1908. en 191 ». ,4in de 
"remonter leur cagnotte’', les Pieds-Nickelés parient chercher fortune 
dans les Balkans où la guerre vient d'éclater. L'illustration de touverutre 
les montre dans le train qui les conduit de Grenoble à Turin 

* 10 juillet 5913. n 275. couv. et pp. 8-9. 

Au terme de leurs tribulations balkaniques, les trois compères, qui avaient 
déjà été entoies dans l'armée grecque, endossèrent l’uniforme des géné¬ 
raux turcs l Ces aventures prendront fin le 21 août 1915 dans le ri 281 
Les Pieds-Nickelés ne reviendront dans l'Épatant que le 15 janvier lvî-r 
On remarquera L emploi du phylactère (ou "ballon ou 'bulle :• For- 
ton était alors l’un des rares dessinateurs Ira ridais à l'utiliser 

Département des Périodiques. P- G, 
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Fillette. 

Paris. : Offenstadt, 19 x 29 cm, 16 p. 

* 6 février 1913. n " 192, p. 3 : “L'Espiègle Lili en pension" parJo Valk 
(texte) et A. Vallet (dessins). 

liibJ Jean Monniot, "L'Espiègle Liii " r Le Chasseur d'illustrés, novem- 
lire 1969, n ù 13, pp. 3-5; Le Chercheur de publications d autrefois. 
■août /septembre 1972. n* 5 (sur Jo Valle). 

Née avec le n* 3 de Fillette, l'espiègle LiJi h type classique de la littérature 
pour enfants (la petite peste au grand coeur), était l'un des rares personna¬ 
ges, avec les Pieds-Nickelé s et Bécassine, à animer une série permanente 
d ; ns un illustré. L'année 1913 la trouve toujours pensionnaire à l'Internat 
Poupinei ou sa. famille, tassée de ses frasques, l'avait fait rentrer le 26 jan¬ 
vier 1911, Elle y restera jusqu'au 1" janvier 19N. 

PC 


* 9 octobre 1.913, n* 262, couv. et pp. 8-9. : "Le Sifflet d'or”, par A. 
Muguet, 

Le contenu de Fillette était beaucoup plus "sage" que celui des autres 
publications de la même maison mais d’ étonnant es recherches décoratives 
y mettaient en valeur un répertoire traditionnel de contes de lices ce d'his¬ 
toires de chevalerie. 

Département, des Périodiques. P, C. 
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Le Cri-Cri. 

Paris Offenstadi, 19.3x29 cm, 16 p. 

* \ 3 mars L91 >. n D 107, p. 3 : "Le jeune homme qui m‘avait sauvé la 
vie" par Marcel Arnac. 

1.,. ilemcnt repérable dans les kiosques grâce i son encadrement rouge. Le 
C,n C n tv eut pas de héros permanent avant 1921, armée ou débuteront 
d an s ses pages les aventures de Chariot, dessinées par Thomen 

Département des Périodiques. P. C. 
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‘ ‘Notre jeunesse’ ’ 


22 

Le Journal de Bébé, tenu par Maman. 

'•.•ris \i Grasset, 191t. In-8 obkmg, fl60|p. t LU. par Marie-Madeleine 
ranc-Nohain, Cartonnage toile, emboîtage (en deux modèles, gardon ou 
fille). 

L' 1 1 1 Gabriel Bot liât, La Librairie Bernard Grasset et /ça lettres frattçcu* 
h’j. r rr partie : les chemins de l'édition, 1907 19U. Librairie Honoré 
Champion, 1974. 

Pour Bernard Grasscr, qui avait débuté dans l'édition en 1907. l’année 
1913 est celle où il public le premier volume de la Recherche du temps 
■‘<rdu, le premier roman de Mauriac, L'Enfant chargé de chaînes, mais 


aussi celle où il "rate" Jean Baron. Sc montrer pionnier en matière de 
publicité peut exposer à d'autres déboires ; fin 1913 et début 191 h Ber¬ 
nard Grasset prépare à grands frais la sortie du journal de Bébé — album 
illustre que Maman est chargée de remplir au fur cl j mesure des progrès 
de Bélx r ■ pour lequel il espérait trouver de la publicité à encarter, auprès 
des fabricants d'articles pour nourrissons. Ni les fabricants, ni les ache¬ 
teurs en librairie ne suivirent alors Bernard Grasset. Preuve que Grasset 
avait tout de même vu juste avec plus de soixante ans d’avance, la ÉÏrnte 
Nestlé a fait réimprimer (de façon malheureusement incomplète) 
l’ouvrage en 1980 : d porte signe des temps — le titre ‘Le Journal de 
Bébé tenu par Papa et Maman ", 

Département des Imprimés. R. J. S. 
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Caries postales : école de Buigny-les-Gamaches (Somme), 
école de Saint-Gervais, asile départemental de Saint 
Cyr-l Ecole (Seine-et-Oise), orphelinat militaire de La Bot sue re 
(Seine-et-Oise), Vers 1913. 

En 1913, l'œuvre entreprise par Jules Ferry trente-cinq ans auparavant 
semble désormais bien affermie ; plus de de us millions cinq cent mille 
garçons et plus de deux millions de filles environ fréquentent les écoles 
publiques. Le caractère laïque de l'école de h République, toujours con¬ 
testé par la droite, est devenu à présent une réalité vécue par les élèves, 
qui s'exprime aussi bien dans les manuels de morale utilisés en classe que 
dans l'enseignement oral des maîtres d'école. Sur le dévouement et la 
compétence de ceux qu’il a appelés ‘'les Hussards noirs de la Républi¬ 
que ", Charles Péguy a d'ailleurs écrit, en 3 9]3 dans l'Argent des pages 
admirables. "De tout ce peuple les meilleurs étaient peut-être encore ces 
bons citoyens qu'étaient nos instituteurs. Il est vrai que te n'était point 
pour nous des instituteurs, ou a peine. Celaient des maîtres d'école. (...) 
J'essaierai de rendre un iour si je le puis ce que c'était alors que le person¬ 
nel de renseignement primaire, C'était le civisme même, le dévouement 
sans mesure à l’intérêt commun, (., ) (Nos maîtres) étaient comme les 
jeunes Bara de J a République. Ils étaient toujours prêts a crier Vive la 
République ' (...) Nos jeunes maîtres étaient beaux comme des hussards 
noirs." 

Si l 1 école de la République est à présent durablement implantée dans le 
pays, elle a neanmoins subi le contrecoup des luttes politiques suscitées 
par la Séparation de l'Église et de l'État et "les années 1905-1934 sont 
marquées par une incessante guérilla scolaire’' (À. Prosth Eu 1913 la 
question scolaire, liée à la question religieuse, demeure une pomme de 
discorde majeure entre la gauche et la droite. 

Musée national d 1 Histoire de L Education. Mont Sainc-Aignan C A. 
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Cahier d'honneur de l'école de filles de Torteron (Cher) : 
cours moyen, 2* année, année scolaire I9l$-î4< 

Musée National d Histoire de l'Éducation. Mont Saint-Aigiiân 
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Ernest La visse {1842-1922) 

Histoire de France, cours élémentaire , 

Paris : A. Colin, 1913. In-lé, 382 p. 

Ernest Lavissc, quand il publie son cour> élémentaire, est au faîte des hon¬ 
neurs : son jubilé universitaire, célébré à la Sorbonne (le 19 janvier 1913 > 
en présence de Raymond Poincaré, nouveau président de la République, 
est venu couronner une carrière bien remplie qui s'est déroulée avec suu es 
dans renseignement (il est professeur à la Sorbonne depuis I8HH). . un nue 
dans l'administration (il est directeur de l’École normale supérieure 
depuis 1904) et dans le monde de l’édition Lavissc a dirige avec Ram 
baud, de 1893 à 1900, une Histoire universelle et seul, de 1900 ;i 193 2 
une célèbre Histoire de France ; depuis I89 h il est directeur de la Revue Jt 
Paris. C et académicien (1892) comblé exerce alors sur h-v études et rensei¬ 
gnement historiques en France un véritable magistère intellectuel ci moral 
que Péguy tourna en dérision dans /. Argent et l,'Argent suite 

Le "petit Lavissc 1 ’ se présente comme une galerie de portraits héroïques 
et de batailles dramatiques, la mise en scène d'anecdotes choisies pour 
leurs conclusions morales et patriotiques qui célèbrent l'unité et L gran¬ 
deur nationales et exaltent l'amour de la France meurtrie par Sa perte de 
J ' A Isace - Lor raine, 

Département des Imprimés, C. A. 
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jean-Paul Sartre (1905-1980) 

Lettre â George Courte line. 

Manuscrit autographe. 26 janvier 1912, 

Publ. d ans le Figaro Littéraire, 7 janvier 1950. 

Bi bl. ; M te bel Coi j tat et Miche 1 R y baIka, Les Ététs dt■ S „■ rtr < C i A | 111 tard. 
1970, p. 225-226. 

"Je raffolais de Courtcline, je poursuivais la cuisinière jusque dans sa cui¬ 
sine pour tui Itre à haute voix Théodore cherche des allumette . [ I Un 
beau jour mon grand-père médît négligemment : "CourieLuu doit i •• 
uii bon bougre Si tu l’aimes tant, pourquoi ne Iul écris-tu pas ?" J'écri 
vis. Charles Schweiticr guida ma plume ce décida de laisser plusieurs tan¬ 
tes d'orthographe dans ma lettre, " (Jean-Paul Sartre, les Mois i 

Écrite sur papier à en-lèlt du 1 rut- Le Coff, adresse des grands-parents 
Schweitzer. chez qui le petit garçon vivait avec sa mère, la lettre à laque lit 
Courtdinc ne répondit pas se terminait par ces mots : "Votre futur ami 
(bonne année). Jean-Paul Sartre 6 ans 3/2," 

A Mme Roland Dorgeles. M. Be. 
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Jean - Paul Sartre. 

Dessin aux crayons de couleur, daté L9N. 265 * 22o mm 

"J’ai la joue ronde et, dans le regard, une déférence affable pour l'ordre 
établi ; la bouche est gonflée par une hypocrite arrogance : je suis « fue jt 
vaux," (Jean-Paul Sartre, Les Mots.) 

Col ket ton p art icu Itère. M Be 
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IrU du centenaire de ('Institution Jeanne d'Àrc d'Angers : 

historique p 181 5 * J 9 J 3 • 

Angers : impr. Leeoq, 1013. En-16, 33 p. 

I mcicnnetc des inst butions catholiques pour les jeunes lïlles, comme par 
exemple ce collège Jeanne d'Arc qui fête son centenaire, s'explique par le 
monopole de fait que l'Église exerça roui au long lu xix r siècle en France 
sur renseignement secondaire féminin. Même si la République a rttulti- 
p| jr depuis la loi Camille S ce de décembre 1880, les lycées publics fémi- 
n : - ids sont ! >8 en 1013), l'enseignement libre assure encore I instrue- 
lion et l'éducation de la majorité des jeunes filles. On notera, d'autre 
pan., que le nom de Jeanne d'Arc (béatifiée en 1909, elle fait l'objet d’un 
: i ahle culte de la part de l’Église) est fréquemment associé a celui d'un 
collège catholique, 

Département des Imprimés. C. A. 
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Album de photographies du Lycée Félix Faure de Beauvais : 
année scolaire 1912-191$* 

Si l'école de la République est authentiquement, grâce au principe de la 
gratuité, l'école du peuple, le lycée demeure encore en 1913 un lieu 
Tfucation réservé à I élite sociale de la France où seuls quelques rares 
' boursiers" ont b chance de bénéficier de l'enseignement secondaire 
organisé pour des “héritiers" triés sur le volet 

Musée National d'Histoire de l'Éducation, Mont Saint-Aignan. C, A. 
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Agathon [Henri Massis (1886-1970) et Alfred de Tarde 
(1880-1925)] 

Les Jeunes gens d'aujourd'hui : le goût de l action, la foi 
patriotique r une renaissance catholique, le réalisme politique , 
Paris ; Plon, 1913. in-lé, 289 p. Envoi autographe des auteurs à Maurice 
Barres. 


C'est dans la revue L'Opinion (qui avait déjà publié leur pamphlet : 
i. Esprit de la nouvelle Sorbonne en 1910) qu'Henn Massis et Alfred de 
Tarde font paraître du 3 5 avril au 29 juin 3 912 leur célèbre enquête sur la 
jeunesse française que Plon public en 39 3 3- Dans leur introduction les 
auteurs soulignent Je caractère élitiste de leur étude qui, pour l‘essentiel, a 
porté sur l'Ecole normale et la Sorbonne : "Il ne s'agît icj que de la jeu¬ 
nesse cultivée, celle dont nous étions en mesure de connaître la vraie pen¬ 
sée ci de recevoir les confidences. Kt pour être franc il s'agit de la jeunesse 
d’élite {... J Qu'on ne s’y méprenne point. Nous n'avons pas voulu tracer 
le portrait du jeune homme moyen de 1912, mais esquisser les traits des 
meilleurs et décrire te type nouveau de ta jeune élite intellectuelle. " 
Dans une première partie, Henri Massés et Alfred de Tarde dégagent les 
principaux traits communs Je la génération née autour de 1890 : "goût 
de l'action’', "foi patriotique 1 ', "netteté des mtrurs". "réalisme politi¬ 
que",.. Dans une seconde, sont présentées les réponses reçues par les 
enquêteurs émanant d’horizons politiques varies, Kn 1913, VOpinion 
récidive et publie sous la plume d’Antoinette Christophe, du 12 avril au 
I 0 mai, une enquête sur Les Jeunes filles d aujourd’hui. 
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Émile Faguei (1847-1917) 

■ l'idée de patrie : discours prononcé à la distribution des 
prix du Lycée Janson - de-Sadly , le 12 juillet Ï9Î3. 

Paris Société française d'imprimerie et de librairie, 1913. In-ï6, 20 p. 

Le discours de distribution des prix, qui constitue le grand moment de 
ette cérémonie solennelle, est généralement confié, notamment dans les 
1s lycées parisiens, à des personnalités du monde politique, littéraire, 
. ■ - : - militaire (eu - lé s i ast i q ue dans les institut ion s ta thol i q ues ), En 1913, 
Emule Faguct, alors considéré avec Jules Lemaître, Gustave Lan son et Fer- 
ir ., ir.il Bfimetièfc comme un des plus grands critiques littéraires de son 
i < ri i p ■. est ..i ! apogée de sa gloire : professeur de poésie française à la Sor¬ 
bonne depuis 1897. membre de F Académie française depuis 1901, ce dis- 
cipk de Sainte-Beuve ci de Ta t ne publie, en 3913 , une Petite histoire de 
t.; littérature française et En lisant Corneille. 

Département des Imprimés. C. A. 
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André François-Ponce: (1887-1978) 

Ce que pense la jeunesse allemande . 

Paris : Oudin, 191 >- In-16, 3 33 p. Envoi autographe de fauteur à Jean 
Jaurès. 

C'est également dans la revue l 'Opinion qu André François-Poncet, 
ancien normalien, agrégé d'allemand, public du 3 au 10 mai 1913 son 
enquête dans laquelle il met en garde J'opuuon publique française contre 
le conformisme et le nationalisme de la jeunesse intellectuelle allemande 
et exprime sut elle un jugement pessimiste : "La jeunesse allemande uni¬ 
versitaire ne se dresse pas debout sur le seuil, offrant son visage au vent de 
l'avenir. Elle tourne le dos au dehors. Elle regarde vers l'intérieur. Elle est 
au service des forces qui régissent le pays. L'état militaire s'appuie sur 
elle : c'est un des piliers sur lesquels U pose son édifice hiérarchique " 
Ce t te réflexion prolonge et confirme la grande étude que le germaniste 
socialiste ( Taries And 1er ( 1886-1933 ) a consacrée, dans L'Action nationale 
t novembre-décembre 1912), à la social'■démocratie allemande et dans 
laquelle il dénonce "le socialisme impérialiste dans l'Allemagne contem¬ 
poraine''. Jaurès soutint avec lui une âpre polémique, tandis qu'au cours 
des débats sur la loi de trois ans, la droite utilisa les arguments d’Andler 
contre les socialisiez. 

Musée de ['Histoire vi vante. Motiireutl. 
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Scènes de travaux des champs. 

Huit photographies, Vers 1913. 

[.e monde paysan, ébranlé depuis un demi-si ce le environ par une série de 
crises et par révolution du monde à laquelle il ne s'est pa* toujours 
adapté, est, à la veille du premier conflit mondial “en fermentation' 
(Gabriel Désert j S'il ne représente plus que 41 % de la population active 
(contre 33 % en 1813), il n'en demeure pas moins puissant et cohérent 


par rapport au reste de b société Française. Cet univers, qui vil en tort 
replié sur lui -me me, nous est relativement bien connu grâce aux étude*' 
contemporaines dont il est l'objet, notamment celle de l'économiste 
.Michel Augé-La ri bé, VEvolution de la France agricole, Paris. A Colin, 
1912. Les photographies révèlent également les caractéristiques des tfa 
vaux des champs : importance de la main-d'œuvre aussi bien féminine 
que masculine et des animaux de trait liée à lu faiblesse de la mécanisa¬ 
tion ; dureté du travail agricole. 

A reh i ves-Photothcq u c Hachct te , C. A . 
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l.f Cultivateur des Alpes. 

Annecy . 191 3. In-S a . 

L'Agriculteur pratique. 

M on t bel i ard r 191 > . In - 8 

Ces almanachs populaires très nombreux avant 1914 (plusieurs centaines 
de ci ires à la Bibliothèque Nationale) et très anciens (certains ont débuté à 
k fin du xvii j siècle) donnaient à un public paysan des informations prati¬ 
ques sut la vie agricole régionale : foires, préparation des engrais et insec¬ 
ticides , calendrier agricole, maladies des bêtes. Couvrant toutes les pro¬ 
vinces françaises, ils étaient une des références du monde paysan. Beau¬ 
coup — tel VAgriculteur pratique — ont disparu avec la guerre de 
1914-1918. 

Département des Entrées. I. P, 
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Armanac de Louzero per lou hei on de Dieu 1913 , 

Mende. 1913- ïn-lô 

i et almanach occitan de Lozère, qui se réclame explicitement du Félibrige 
(fondé cinquante-neuf ans auparavant, en 1834, par Aubond, Mistral et 
Koumanille). atteste qu’en 1913 on parle couramment, dans les campa¬ 
gnes du Massif centrai, du Sud-ouest et du Sud-est de la France, ce qu’on 
appelait alors, avec une nuance péjorative, J 'le patois" et qui constitue en 
fail les divers dialectes de la langue occitane. 

Bibliothèque du Musée des Arts et 1 raditions Populaires. C, A. 
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Travail des enfants dans Pindustrie : livret. 

Nantes : Impf. 'Me Populaire", 1913. 

Avant la guerre de 1914-1918, les enfants de plus de treize ans — voire 
douze ans pouvaient travailler légalement dans les usines, les mines, les 
carrières, IJ n'était pas rare cependant, notamment dans le tactile, de voir 
■ î',ailler des enfants plus jeunes, Leur présence était alors dissimulée lors 
des inspections du travail, Le travail de nuit était officiellement interdit 
aux enfants et aux femmes, mais la journée était de 10 heures, voire de 
3 2 heures. 

Département des Entrées. I. P. 
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La grève des boulangers : un patron devant son fournil 
déserté; une boulangerie garder militairement, 

Deus photographies. Mai 1913. 

En rn.it L 1 ; 13. les ouvriers boulangers de Paris sont en grève r à l’époque et 
■ "inme pour les autres conflits sociaux, le gouvernement n'hésite pas â 
l:or<- Intervenir la troupe pour faire respecter ht liberté du travail. 

Département des Estampes. C. A, 
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Georges Dumoulin (1877-1963) 

De la grève de Mon te eau à P article 12- 

Pans : Rd. de la Vie ouvrière. 1913. In-16. 13 p. 


Georges Dumoulin, ancien mineur du Pas-de-Calais, plusieurs fois empri¬ 
sonné pour fait de grève et pour activité antimilitariste, est. en 1913. 
trésorier-adjoint de la CGT et un de ses meilleurs orateurs. Certes moins 
connu que Léon Jouhaux. secrétaire général de la CGT depuis 1909, 
Pierre Monatte ou Emile Ponget. il n'en reste pas moins un des grands lea¬ 
ders du syndicalisme révolutionnaire au début du x.v siècle, donc il 
défend les positions dans Li Voix du peuple . Dans cette brochure publiée 
par La Vie ouvrière. Dumoulin déplore la scission survenue, en janvier 
1913, entre les syndicats français de mineurs affiliés à la CGT et réunis 
dans la Fédération nationale du sous-sol, provoquée par la rivalité entre le 
"vieux syndicat" réformiste de Basly et le ‘jeune syndicat" révolution¬ 
naire de Eiroucchoux et qui entraîna Je retrait du premier de la Fédération. 

Département des Entrées. C- A. 
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Maxime Leroy (1873-1957) 

La Coutume ouvrière : syndicats . bourses du travail fédéra¬ 
tions professionnelles t coopératives : doctrines et institutions. 
Paris : Giard et Brière, 1913, 2 vol. in-8 3 , 934 p. 

Magistrat, Maxime Leroy est "un promoteur de la sociologie juridique 
française” (Éd. Bonnefous). Très tôt passionné par les problèmes du tra¬ 
vail, son autorité, en ce domaine, est telle que, sans appartenir S un parti 
ou à un syndicat, il prépare, avec Griffudhes et Merrheim. les statuts de la 
CGT et participe à la rédaction, en 1906, de la Charte d'Amiens. En 
1913, il publie, avec La Coutume ouvrière, un ouvrage capital sur l'orga¬ 
nisation du travail en France. Ce livre, qui est encore aujourd'hui une 
référence majeure, n’est pas. comme le souligne son auteur, une histoire 
du mouvement ouvrier, mais “une systématisation de la pratique syndi¬ 
cale qua s'est développée librement, en dehors de là loi”, un inventaire 
juridique et sociologique très complet des différentes institutions et cou¬ 
tumes collectives qui constituent le mouvement social et Syndical, Jean 
Jaurès a d’ailleurs rendu hommage à ta compétence de Maxime Leroy ; Ml 
connaît mieux que moi les questions syndicales/ 

Département des Imprimés, C, A. 
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E. Laver 

Rapport a l'Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
Rouen sur les prix de vertu. 

Rouen : impr. Cagniard, Leon Gy, Albert Laine, 1 ( > 13. Ers-8^, 16 p, 

Les prix de vertu, créés ou restaurés au début du XTX' siècle par les diffé¬ 
rentes académies de Paris et de province, dotés de sommes d'argent par do 
rirhes mécènes, sont destinés, dans l'esprit de ceux qui les décernent, à 
encourager te bien par l'exemple. Ces pr«\ sont aussi un excellent révéla¬ 
teur de l'attitude des classes dirigeantes i l'égard des classes populaires : 
les mères de familles nombreuses, les jeunes filles "méritâmes", les 
domestiques "dévoués" , les ouvriers "laborieux " ici récompensés, le sont 
moins pour leur vertu" que pour leur conformité à une morale sociale 
qui prône la soumission à la hiérarchie sociale, considérée comme natu¬ 
relle et quasi providentiel le, et le respect de l'ordre établi. Le fait de 
décerner ces prix de vertu relève moins de la philanthropie que du pater¬ 
nalisme er atteste, qu'en 1913, les va le le rs de la morale bourgeoise sont 
encore largement dominantes dans la société française. 

Départemen i des I m primes. C. A. 
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Madame Avril de Sainte-Croix (1816-1939) et Victor Attga- 
gneur (1855-1931) 

L'Esclave Manche ; discours prononces le 15 avril 1913 a 
i'Hôtel des sociétés savantes contre la réglementation de la 
prostitution. 

Alençon et Cahota : impr. À. CouesJant, 1913, In-16, -16 p. 

Madame Avril de Sain te-Croix est une des principales animatrices du 
féminisme bourgeois : secrétaire générale du Conseil national des femmes 
françaises, elle s'est plus particulièrement consacrée au problème de la 
prostitution et a la réinsertion sociale des anciennes prostituées. Dans son 
combat contre la réglementation de la prostitution elle obtint l'appui de 
Victor Augagneur, médecin, député radie al-soda liste de Lyon, rapporteur 
à la commission excra-parlement aire des moeurs. 

Département des Imprimés. C A. 
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Dossier Marguerite Durand : cartes d f invitation au W* congres 
international des femmes (Paris, juin 1913) ordre du jour r etc 

Marguerite Durand (1864- 1936), ancienne comédienne et ex-muse du 
boulangisme, se convertit au féminisme en assistant à un congrès en 1396 
et lançe l'année suivante un journal entièrement rédigé, imprimé et 
administré par des femmes : la Fronde. Faute d'audience et de moyens, 
le journal cesse de paraître en 1905 mais Marguerite Durand continua son 
combat féministe i L'Action d'Henry Bérenger, au quotidien du soir Les 
Nouvelles de Jacques Stern (1908-1914) et anima de nombreuses réu¬ 
nions, comme ce dixième congrès international des femmes, organisé et 
présidé à Paris, du 2 au 7 jum 1913. par Mesdames Jules Siegfried et Avril 
de Sainte-Croix. 

Bibliothèque Marguerite Durand. C, A. 
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Usez-moi ça l ,, tract de la Ligue des droits de la femme. 

Lille ; impr. Dhoosschc, etrea 1913. ln-4\ l f. 

Si, en 1913, rouies les organisations féministes revendiquent le voie fémi¬ 
nin, celles-ci sont divisées sur les modalités pour y parvenir : tandis qu’a 
F extrême-gauche la Ligue des droiis de la femme exige le suffrage sans 
restriction et sans délai, la prudente Union française pour Je suffrage des 
femmes, fondée en 1909, présidée par Mme de Witt-Schlumberger, 
petite-fille de Guizot, et Cécile Brunschvicg r femme du philosophe Léon 
Brunschvicg, réclame seulement dans J "immédiat le droit de vote et i’éli¬ 
gibilité des femmes aux conseils municipaux. Notons aussi que des hom¬ 
mes font campagne en faveur du suffrage féminin : Ferdinand Buisson, 
président de la Ligue des droits de t r Homme. Jean Du Breuit de Saint- 
Germain. secrétaire général de la Ligue d'électeurs pour le suffrage des 
femmes, qui public, en 1913, une brochure intitulée ; De l’intérêt 
qu ant tes hommes au suffrage des femmes et J. VaJmor, auteur, en 
1913, de Cî que nous de von s a ta femme. 

Département des Imprimés, C- A. 
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La baraque du droit des femmes , ouverte, du 20 décembre 
1913 au 10 janvier 1914, sur les grands boulevards parisiens 
Carte postale éditée par la Ligue française pour Je droit des femmes 

Cette campagne originale en laveur du suffrage féminin lut notamment 
animée par Maria Vérone (avocate depuis 1907). qui est l une des princi¬ 
pales représentantes du mouvement féministe sous la troisième 
République. 

Bibliothèque Marguerite Durand. C. A, 
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Appel aux femmes ! tract du parti socialiste, 

Lille r impr. Dhoossche, circa 1913. ln-4*, i f. 

Même si les femmes n om pas, en 1913, le droit de vote, elles sont s dlu i- 
tées, aussi bien à l J extrême-droite par V Action française - qui organise des 
conférences pour les jeunes filles royalistes) que par le parti sot ialiste -i l( 
(comme en témoigne ce cran ), pour s'engager aux cotés des 1 nam nu • ■ '.nt¬ 
ic combat politique et social 

Dépant me n e des Impn mes. C. A. 
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Séverine à la tribune. 

Photographie. Juillet 1914. 

journaliste, écrivain, pamphlétaire socialiste, secrétaire et disciple tk Jules 
Vallès, Caroline Rémy dite Séverine (1333-1929), surnommée par son 
grand rival Henri Rochefort "Notre-Dame de ta larme a l'rril , souimi 
par intermittences les revendications féministes : elle collabora, entre 
autres, a La Fronde de Marguerite Dut and et participa, en 191 '■ :t 19 M 
aux campagnes organisées en laveur du sufifage des femmes, commit 
montre cette photographie de 1914. 

Bibliothèque Marguerite Durand. C A 
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André Siegfried (18754959) 

Tableau politique de la France de l'ouest sons Lt Troisième 
République. 

Paris r A. Colin, 1913. in-8\ 531 p. 

FiK de Jules Siegfried (1837-1922) maire du Havre, André Siegfried, pro¬ 
fesseur à l’École libre des Sciences politiques depuis 1911, publie avec son 
Tableau politique de fa France de P ouest un livre pionnier dans le 
domaine de lu sociologie électorale cr politique qui devint rapidement un 
ï lu.ssique du genre. L' auteur V établit notamment des relations originales 
entre les idées politiques d'un canton et les terrains où elles s'expriment. 
Étudiant, par exemple, en Vendée le passage de la plaine au bocage, il 
remarque que les choix politiques sont souvent déterminés par la combi¬ 
naison de trois éléments ; la nature du soi, le mode de peuplement et la 
dimension de la propriété : "On voit ainsi que terrains anciens, popula¬ 
tions éparses, grande propriété et politique de droite vont ensemble, can¬ 
dis que terrains calcaires ou d'ailuvions, populations agglomérées, pro¬ 
priété morcelée et politique démocratique vont de pair. Un dicton âugges- 
i if énonce que, dans cette région vendéenne, "le granit produit le curé et 
le calcaire I instituteur '.À. Siegfried souligne aussi le poids de l'histoire, 
dans ces provinces déchirées, sous la Révolution, par les luttes des "bleus" 
rI des "blancs 7 pour expliquer la permanence de certains traits politi¬ 
ques beaucoup moins accentués dans le reste de la France : ' 'lit, c'est bien 
sou jours entre l'ancien et le nouveau régime que la bataille reste engagée 
" ■ il n'est pas excessif de dire que, sur plus d'un point, la guerre civile 
continue dans les esprits." 

Département des Imprimés, C. A, 
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Ferdinand Buisson (1841-1932) 

Lu Foi laïque : extraits de discours et d'écrits (ÎS78 Î911). Pré 
/ace de Raymond Poincaré. 

Paris : Hachette, 1913. In-16, 336 p. 

t 'cm non seulement le bthn de toute une vie consacrée aux problèmes 
d'éducation et d enseignement mais aussi le bilan de l'école de la Répu- 
N que que Ferdinand Buisson semble dresser dans la Foi laïque. Ce pro- 
testarit libéral, agrégé de philosophie, lut en effet un des principaux colla¬ 
borateurs de Jules ferry Directeur de l'enseignement primaire ( 1879), il 
ir l'artisan de b laïcisation de I"école publique, dirigea un célèbre Dic¬ 
tionnaire de pédagogie (1882-87) et occupa, en Sorbonne, à partir de 
■; 7 . chaire de pédagogie. Dans Je prolongement de ce combat pour 

J V oie laïque, Buisson fut cm des plus actifs défenseurs du capitaine D rev¬ 
ins i” un des artisans les plus chauds de b séparation de l'Église ci de 
‘ h i al En 191 3, Buisson, député radical-soi iaJiste de Paris, se lait, a la tri¬ 
bune dé b Chambre, l'avocat du vote des femmes cr de la cause pacifiste, 
il c-i élu, à b mort de Francis de P res se osé, président fie la Ligue des 
Droits de / Homme dont il était LUI des principaux fondateurs. 

Département des Imprimés. C A. 
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Alfred Loisy (1857-1940) 

Choses passées. 

Paris : Emile Nourry, 1913. In-16, 398 p, 


Bitn qu'il ne soit pas le seul représentant du courant moderniste, Alfred 
Loisy en est incontestablement une des personnalités les plus célèbres. 
Prêtre en 1879, professeur iï J'Institut catholique de Paris, ce spécialiste 
des langues orientales, exégète réputé de ta Bible, soumet l'Écriture sainte 
aux méthodes critiques de la philologie moderne, et affirme l'indépen¬ 
dance totale de b critique biblique et de l'histoire ecclésiastique par rap¬ 
port à la Révélation et aux dogmes, En !907. Pie X condamne, par le 
décret Lamenlahili sane exila et l'encyclique Pus cerné, les thèses moder¬ 
nistes, pour la plupart extraites de l'œuvre de Loisy. Ce dernier refuse de 
se soumettre et, sans avoir été entendu, est excommunié le 7 mars 1908, 
La même année, il est élu professeur d'histoire des religions au Collège de 
France. Ce sont ses démêlés avec la hiérarchie ecclésiastique que décrit son 
recueil de souvenirs : Choses passées. 

Département des Imprimés. C. A. 
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Alexandre Zcvaes (1873-1953) 

Notes et souvenirs d'un militant . 

Paris : Marcel Rivière, 1913. lrt-16, 314 [3. 

L’itinéraire d'Alexandre Bourson dit Zévacs (il adopta cc pseudonyme par 
admiration pour Je romancier Zevaeo et pour Jules Vallès) est typique de 
l'évolution politique paradoxale de certains dirigeants socialistes sous la 
Troisième République. Issu d'une la mille républicaine de i’A Hier, colla¬ 
borateur tic Jules Guesde, membre du Parti ouvrier français, intransi¬ 
geant, en 1899, sur le problème de la participation des socialistes aux 
affaires, il se retrouve néanmoins, en 1903, hors de l'unité socialiste et ral¬ 
lie les socialistes indépendants de Viviaïii. Après son échec électoral de 
1910, il se consacre au barreau ci à des recherches historiques sur la vie 
politique contemporaine Dans Notes et souvenirs d un milita ni. cet 
"homme de quarante ans" brosse d une plume alerte les principales éta¬ 
pes du mouvement socialiste dont il fui, quelque temps, un brillant 
second rôle. 

Département des Imprimés, C- A. 
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Charles Péguy (1873-1914) 

i, r Argent suite : neuvième cahier de la quatorzième série Y 
22 avril 1913. 

Paris : Cahiers de b quinzaine, 1913, In-16. 

C'est une sorte de bilan intellectuel, moral, politique et religieux, très 
polémique, de sa génération (la génération des "hommes de quarante 
ans’) que Charles Péguy dresse, en franc-tireur du catholicisme, du natio¬ 
nalisme et du socialisme , dans L'Argent et L Argent suite. C'est b dégra¬ 
dation des idéaux de sa jeunesse (République, laïcisme, socialisme, drey¬ 
fusisme i en politique politicienne inspirée par "le parti intellectuel" 
(Lucien Hoir. Ernest La visse, Jean Jaurès), accusé d'être au service de 
l'Allemagne, que Péguy dénonce ici avec violence et passion. Dans 
l'Argent suite, il présente sa génération comme une génération sacrifiée et 
trahi' quL se rebelle contre la méthode stérilisante des maîtres positivistes 
de F Ecole normale et de la Sorbonne (Charles-Vie cor Langlois, Gustave 
Lanson. Charles Seignohos). En 1913, Péguy apparaît a de jeunes intellec¬ 
tuels aussi différents que Daniel Halévy, Jules Isaac ou Ernest PsRhari, 
comme un guide, un chef qui crie 3 ses compagnons : "Les hommes de 
quarante ans, rassemblement !" (Albert Th i baudet}. 

Département des Imprimés. 
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Raymond Poincaré (1860-1934) 

Notes journalières. 

Manuscrit autographe- 49 e feuillet. 17 janvier 1913- 

Ou 26 décembre 1912 au 20 août 1919. Raymond Poincaré couche ré gu - 
lièremem, d'une écriture nerveuse et rapide, dans un journal personnel, 
les impressions que lui laissent les événements historiques qu'il vu au 
sommet ni est sans interruption, comme Président du Conseil, de 19U à 
3913, puis de la République, de 1913 à 1919, ait pouvoir) Ses notes inti¬ 
mes, qu’il remania par la sut te pour réfuter P accusation de bellicisme por¬ 
tée contre liai et justifier mi conduite, furent utilisées pour la rédaction de 
ses Mémoires , Le soir de son élection à la présidence de la République, 
Poincaré est acclame, chez lui, par les parisiens. Visiblement touché et 
flatté, il confie à scs notes son émotion et sa satisfaction : 

' ' A onze heures, J a foule, massée dans l'avenue Mxlakuft et arretée 
jusque-là par un cordon de police au bout de la rue du commandant Mat- 
L.hand, fut autorisée (...) à descendre jusque devant l'hôtel ; des milliers 
de passants s’engouffrèrent dans la rue et je dus me meure à la fenêtre. 
On criait : vive Poincaré! vive le Président! on criait plus encore peut- 
être : vive Mme Poincaré en protestation voulue contre la campagne dont 
Henriette avait été l’objet et que tout Paris connaissait, je demandai le 
silence et je dis d'une voix forte : 4 Je vous remercie, messieurs, de cette 
magnifique manifestation de sympathie dont je suis profondément tou¬ 
ché. Mais ne criez pas : vive Poincaré! Criez : vive la République !" 

Département des Manuscrits, C, À, 
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Le Président R. Poincaré en chanoine d'honneur. 

Carte postale. Janvier 1913. 

L'association entre Raymond Poincaré, originaire de Bar-le-Due, en qui 
l'opinion publique perçoit le partisan de la fermeté à l'égard de l’Allema¬ 
gne (“Poing carré”) 1 , et Jeanne "la bonne Lorraine'', dont la popularité 
est grande en France depuis la fin du XEX’ r siècle, est un thème cher à ta 
presse nationaliste ; Le Pèlerin du 2 février 1913, par exemple, montre 
Jeanne d’Arc inspirant et guidant le nouveau président de la République. 

Département des Estampes. C. A. 
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Frédéric Mistral et Raymond Poincaré en gare de Grave son. 

Photographie, 14 octobre 1913. 

Au retour de son voyage en Espagne ($-10 octobre 191 3), Raymond Poin¬ 
caré invite, le 14 octobre. Frédéric Mistral, alors âgé de quatre-vingt- 
trois ans, dans son train officiel. C’est un hommage national que le Prést- 
dem de h République française rend ainsi au restaurateur de la littérature 
provençale, au poète lyrique de Mireille {1859), au savant éditeur du Tré¬ 
sor du Féltbrigê, et au lauréat du prix Nobel de littérature 1904. 

Departement des Estampes, C. A. 
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Jean Jaurès (1829-1$$ 4) et Edouard Vaillant (1840- i 91 5J au 
mur des Fédérés. 

Photographie vers 1913. 


Edouard Vaillant, que l'on voit ici aux côtés de Jean Jaurès au mur des 
Fédérés, ancien communard, disciple de Blanqui, député de la Seine 
depuis IS93, est, en 1913, à soixante-treize ans, une des grandes figures 
historiques du Parti socialiste français SFIO à l'unité duquel" Il a fortement 
contribué, Candidat de F extrême-gauche à l'élection présidentielle de 
janvier 198 3 contre Parus et Poincaré, il s'oppose fermement à la loi sur le 
service de trois ans. 

Département des Estampes. C. A. 

5ü 

Alexandre Perrot, 

Appel au peuple . 

Paris : Nouvelle édition française, 1913. in-16, 336 p. Envoi de J'auteur à 
Jean Jaurès. 

Dans une belle dédicace, ce jeune ouvrier exprime son admiration envt-rs 
le grand orateur socialiste : "Monsieur Jean Jaurès défenseur du proléta¬ 
riat n Député du Tarn. Veuillez recevoir avec bienveillance cet hommage 
d’un ouvrier bourguignon actuellement employé au Métropolitain de 
Paris. Parts le 18 juin 1913” 

Les dédicaces des ouvrages envoyés à Jean Jaurès (aujourd'hui conservés 
au Musée de T Histoire vivante à Montreuil) permettent de mesurer la 
popularité du grand tribun socialiste et de constater que l'admiration 
qu'il suscite dépasse large ru uni le cadre de ses amitiés politiques ■ c'est 
ainsi que. pour l'année 1913, le député modéré de la Sarthr. Maurice 
Âjam, lui envoie ses Problèmes algériens avec cette dédicace ; “A M Jean 
jnu res hommage d ' u n adversa ire qui — com me tous se s adversai res c s t. 
son chaleureux admirateur ' ' De leur côté les auteurs de i enquête I \g i- 
thon, Henri Mass i s et Alfred de Tarde, pourtant proches de l'Ai lion Frari 
çaiàe. ont envoyé un exemplaire de leur étude “à Monsieur Jean Jaurès 
respcc e uc use me ru ' '. 

Musée de l'Histoire Vivante, Montreuil, C. A, 
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Carte d'adhérent à la S. F. LO. d Albert Thomas (1878 

1913. 

Rédacteur en chef de la Rgvue socialiste, député de la Seine depuis 19L 1 
ce brillant intellectuel (normalien, reçu premier à ['agrégation d’histoire i 
est déjà, en 1913, un spécialiste reconnu des problèmes du travail à. propus 
desquels il déploie à la Chambre des députés de grands talent s d'nrat ur 

Département des Estampes et de la Photographie. C. A. 
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Adrien Barrère (1877-1931) 

Les jeux du arque, Clemenceau et Pu ms . 

Caricature publ. dans Le Rire. février 1913. 

Cette charge du caricaturiste Adrien Barrère lait allusion à la candidature 
de Jules Partis (1835-1930). sénateur radical des Pyrénécs-Oricritalcs, 
ministre de l'agriculture, suscitée par Clemenceau contre celle de F )irn u 
à la présidence de la République; par cette manoeuvre “le Tombeur de 
ministères” voulait démontrer que Poincaré serait l'élu de la droite cumu¬ 
le candidat des gauches. Dans une réunion préparatoire qui rassembla au 
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Sénat les députés a sénateurs des gauches, P a ms obtint, au troisième tour 
de sein lin. 323 voix contre 309 à Point arc, Pour tes radicaux, Poincaré 
aurait dù respecter 'Ma discipline républicaine'' et se retirer en faveur de 
Parns Poincaré refusa et fut effectivement élu a Versailles avec P appoint 
de ia droite, 

Département des Estampes et de la Photographie, C. À. 
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Grand Orient de France. Conseil de l'Ordre. 

(.jrcuimre du Conseil de i'Ordre adressée aux Loges de la Fédé¬ 
ration du Grand Orient de France, Paris, 18 mars 3 913. 
265 x 220 mm. 

■,u début du XX' siècle, le Grand Orient de France jouissait d'une 
tudi cncc importante, jusque dans les sphères politiques les plus élevées. 

■ .-.ns intervenir directement dans les affaires de l'État, l'obédience exerçait 
un pouvoir réel par l'intermédiaire des débats d'opinion qu elle suscitait 
au sein '.les nombreuses Loges de sa dépendance, sur des sujets se rappor¬ 
tant aux differents aspects de la Société française. Ainsi, dans ses circulaires 
de I 1 année 3 913. Se G.O D.F soumet aux Loges des plans d'étude iniércs- 
i 1 1 l'éducation et la morale laïques, les rapports de l'art et de la Mémo- 


muie. le collectivisme, le régionalisme, les modes de production dans 
l'industrie, ta formation professionnelle, la question franco-allemande. 

Département des Manuscrits. Fonds Maçonnique. F. de L. 
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Grande Loge Nationale Indépendante et Régulière pour la 
France et les Colonies. 

Charte de Grande Loge Provinciaie délivrée à la Loge 
" Anglaise 204” le 16 mars 1914, Vélin. 650 x 330 mm. 

BibL : Alec Me flot, La Grande Loge Nationale Française, Belfond, 1980. 

L'année 1913 fit marquée par un événement d'importance dans Je 
domaine de la Franc-maçonne rie : la création en France d une obédience 
nouvelle face aux deux grandes obédiences déjà existantes, à savoir le 
Grand Orient de France, constitué en 1773, et la Grande Loge de France 
qui vil te jour en 1894. Sa première appellation de G,L. NJ. ci R, se sim¬ 
plifia par la suite : Grande Loge Nationale Française. 

Ce fut une querelle à caractère philosophique, et même religieux, qui 
provoqua au sein du G.O.D.F, cette scission. Edouard de Ribaucourt, 
membre du G.O.D.F, depuis 1896, avait cherché à réveiller un rire 
ancien, à forte résonance chrétienne, le Rite Ecossais Rectifié. Le 3 novem¬ 
bre 1913 h il adressa une requête officielle à Lord Hampihill, Fro- 
Grand-Maitre de Ja Grande Loge Unie d’Angleterre, lui demandant de 
patronner la création en France d'une Grande Loge souveraine, prenant 
pour principes ceux mêmes qui régissaient la Maçonnerie anglaise. 

Première Loge à avoir rallié l'obédience nouvelle, la Loge “Anglaise 
2(3-3" est une Loge fameuse et l'une des plus anciennes de Fiance. 

Gran d e Loge N a i ion ale V ra nç aise. Neu 1 1 ly-su r-Se inc. F. de L. 
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“Le Défenseur de /antimiiitariSTfte r : caricature d'Aristide 
Briand, 

Carte postale. Vers 1913. 

Ministre de Ja Justice dans le cabinet que forma Ray mon r Poincaré. Je 
14 janvier 1912, après la chute de GaiIEaux, Aristide Briand (député de 
Saint-Étienne depuis 1902} fut chargé, un an après, par Raymond Foin- 
taré devenu Président de ia République, de lui succéder et présida, le 
21 janvier 1913. son troisième ministère. Au mois de mars, il déposa à la 
Chambre des députés le projet de loi tendant au retour au service militaire 
de trois ans mais sc heurta, au Sénat, à l'opposition dé Georges Clemen¬ 
ceau lorsqu'il proposa une réforme électorale substituant Ja représentation 
proportionnelle au scrutin majoritaire : battu au Sénat, il démissionna le 
[8 mars 1913 et fut remplacé par Louis Ban hou (mars-décembre 1913} 

Département des Estampes et de la Photographte. C. A. 
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Albert de Mun (1841-1914) 

L 'Heure décisive, 

Paris : Émile-Paul, 1913. In-16. >37 p. 

Ancien officier de cavalerie, épris de justice sociale, fondateur de l'Œuvre 
des cercles catholiques d'ouvriers ( 1S T’ 1 ). ancien légitimiste partisan du 
comte de Chambord, rallié à la République après L encyclique de 
Léon XIII “Au milieu des sollicitudes" (février 1892). le comte Albert de 
Mun. député du Finistère depuis 1894. est surtout préoccupé depuis 
l'incident d Agadir ( r r juillet 1911 ) de politique étrangère membre de 
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la commission des affaires étrangères de la Chambre, il soutient au Maroc 
la politique de Lyautey ( Joni il fut autrefois le capitaine) ; contre Jaurès il 
soutient Poincaré et le projet de loi de trois ans. Malade, ne pouvant plus 
exercer à la tribune de ia Chambre ses talents d'orateur, il défend ses idées 
par la plume dans les colonnes de L'F.cho de Parts. Ce sont ses réflexions 
sur la guerre des Balkans et sur les problèmes de défense nationale qu'il 
livre au public, en 1913, sous le titre révélateur de 'Heure décisive" qui 
constituent scion lui "l'avertissement réfléchi d’un patriote attentif à la 
menace d une guerre inévitable \ 

Département des Imprimés. C. A. 
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M a re $ a ng n ter (1873-1950) 

La Jeune République* 

Paris : Librairie de '‘La Démocratie", 1913. I vol. in- \(>. 

Après la condamnation du Sillon par Pic X (23 août 1910), Marc Sang nier 
se soumit, mais, soucieux de poursuivre son combat en faveur de la récon¬ 
ciliation des catholiques et de lu République et de favoriser l'émergence 
d'un catholicisme résolument social il s’orienta vers une action purement 
politique : en 1910, il fonde uu quotidien, Li Démocratie , en 1912, une 
ligue. La Jeune République , Sous ce même titre il publie, en 1913* un 
ouvrage qui, en rassemblant ses principaux discours, expose là doctrine et 
le programme de ce nouveau parti. En 1913. Marc Sangniçr prononce éga¬ 
lement plusieurs discours importants : le 20 janvier "La Pologne oppri¬ 
mée, un peuple qui ne veut pas mourir" ; le 13 mais "La jeunesse et la 
République" : le 3 octobre "L'armée et la nation"; le 11 décembre, à 


Vannes, "Pour h représentation proportionnelle". Les prises de positions 
originales de ce catholique non conformiste sus* itèrent dé violentes réac¬ 
tions de la part de Charles Maurras ci de U Action Française. 

Département des Imprimés, C. A. 
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Charles Maurras (1868-1952) 

L'Action française et la religion catholique : les éléments 
if une imposture, agressions libérales, démocratiques, si lion ïs 
tes, les maîtres de f Action française, f Action française et la 
morale. 

Paris ; Nouvelle librairie nationale, 1913, En-16, 334 p. 

Le chantre du "nationalisme intégrai", Charles Maurras anime, depuis 
1908, avec Jacques Bain ville et Léon Daudet, le quotidien L'Action fan 
çaise, grâce auquel il exerce une puissante influence sur la jeunesse étu¬ 
diante, sur de nombreux intellectuels et sur une partie du t iergé. et dans 
lequel il combat sans relâche ses multiples adversaires : la République, le 
libéralisme, la. démocratie, Je Sillon, etc. C'est d'ailleurs en réponse aux 
attaques émanant de catholiques hostiles au néo-positivisme et au néo- 
paganisme de l'Action française qu'il lait paraître, en 1913, i Action 
française et /a religion catholique. Une déclaration préliminaire résume lu 
pensée de Maurras : "L'esprit républicain désorganise la défense natio¬ 
nale et favorise des influences religieuses directement hostiles au catholi¬ 
cisme traditionnel." 

Département des Imprimés. C, A. 
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Commune de Chalandy (Aisne) ; souvenir de la remise solen¬ 
nelle des médailles commémoratives de 187OH871 aux vété¬ 
rans, le 30 mars 1913. 

Laon : ûnpr. du ‘"journal de l’Aisne", 193 3. In-16, 23 p. 

Dans rambiancede ferveur patriotique de l'armée 1913, la France com¬ 
mémore avec éclat l'anniversaire des combats de 1870-71 : le 26 janvier i 
Buzenval on découvre, en présence de Déroulède, un nouveau buste du 
peintre Henri Régnault tué à eti endroit en t8"l ; ailleurs, on remet des 
décorations aux vétérans de 1 &7Q en présence des conscri is de 3 912 et 1913 
ci on érige un mémorial en souvenir des morts de 1870-71, L'Allemagne 
de son coté célèbre solennellement, en inaugurant le monument commé¬ 
moratif de la bataille de Leipzig, le centenaire du soulèvement contre 
l'occupation napoléonienne, cérémonie perçue en France comme un geste 
menaçant pour l'avenir des deux nations. 

Département des Imprimés. C. A, 
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Ernest Pstchari (1883-1914) 

L’Appel des armes. 

Paris : Oudin, 1913. In-16, .324 p. Envoi de l'auteur à Maurice Barres 

L'itinéraire spirituel d'Ernest Psiehan parait résumer révolution imello 
ludlc, morale et politique d'une certaine génération, née entre 1889 ci 
1890, et dont les valeurs expriment le goût de l'action et de i'herüïsnK 
militaires, le culte de la volonté et de F effort, la foi patriotique en ta 
France éternelle. Scs contemporains ne s'attendaient cependant pas à voir 
le petit-fils d'Ernest Renan, élevé dans une famille laïque et rationaliste, 
abandonner brusquement de brillantes études de philosophie a h Sor¬ 
bonne pour répondre â L Appel des armes. Çc roman, d'initiation â la c ar¬ 
rière militaire, dédié à Péguy, semble, pour une large part, autobiogra¬ 
phique, Fsiohari transpose dans la fiction La mission qu'il accomplit, a■■ =:- 
le commandant Lenfam, au Tchad et qu'évoquait, en 1908, Terres de 
soleilt( de sommeil Son héros, Maurice Vincent, fils d'un institueur lai 
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que, s'insurge comme lui contre l’univers matérialiste ci rationaliste de sa 
famille Une phrase résume la pensée de l'auteur : N anges qui songeait 
à son jeune disciple Maurice Vincent, ne peut s’empêcher de ]iii reparler 
du fils de l’instituteur qui avau pris le paru de ses pères contre son père." 
/ 'Appel des armes coïncide avec un grand moment de la vie d'F. Psi- 
ihari sa conversion au catholicisme, aboutissement de son évolution 
intellectuelle et morale. 

[.'exemplaire exposé est dédicacé pat l'auteur "A Maurice Barrés. Lors¬ 
que nous sommes partis pour nos périples africains, c'est vous, mon très 
cher maître, qui nous avez armés de pied en cap. Je vous dois donc cet 
l 'Appel" que sans vous nous n'eussions pas entendu et que je vous offre 
de toute ma reconnaissance émue/' 

Departement des Imprimés. C. À. 
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Jérôme et Jean Tharaud (1874-1953 et 1877-1952) 

La Bataille a S eu tari d'Albanie , 

Manuscrit en partie autographe du début de l'oeuvre, 1913. Papier. 28 ff, 
310 k 200 mm. 

Pub! dans - Revue de Paris, E rl mars 1913, 1" avril 1913. Éd. orig. ; 
Paris, Emile-Paul, 1913- 

E : m 1913- le nom des Tharaud a déjà franchi 3e cercle des "Cahiers de b 
Quuiiïâme", J. et J, Tharaud ont reçu en 1906 le prix Concourt pour Dsn- 
y, t '//lustre écrivain. et lot Maîtresse' servante (1911) a connu un grand 
sus■ .V.'u ta Bataille à Scut.tn, rompant avec le roman et la nouvelle, 

les rharaud inaugurent une longue série de reportages à travers le monde, 
apportant chaque fois à la compréhension d'une grande question d'actua¬ 
lité. la diversité et la solidité de leur informai ton. 

Le 8 octobre 1912, le Monténégro, suivi dix jours plus tard par les autres 
états des Balkans (Serbie, Bulgarie, Grèce), déclare la guerre à la Turquie. 
C est le début de la première guerre balkanique à laquelle mettra fin pour 
j ■■. u de temps le traire de Londres (30 mai 1913) Envoyé début novembre 
I M 2 ont me correspondant de guerre pour le journal Li Liberté. Jérôme 
Tharaud assiste à divers épisodes de la lutte entre les Monténégrins et les 
Turcs dans la région du Jat Scutari. 

Spectateurs sans préjugés d'un conflit quj devait avoir pour les desti¬ 
nées de l’Europe les plus graves conséquences, les Tharaud n'hésitent pas 


en toute impartialité à témoigner de leur admiration pour les Turcs, rejoi¬ 
gnant un autre écrivain français qui s'était fait Tardent défenseur de cette 
nation abandonnée par les grandes puissances européennes : Pierre Loti. 
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Manuel Devaldes, 

La Chair a canon, 

Paris : Édition de Génération consciente, 1913- In-lb. 31 p. 

En 1913- se poursuit un vieux débat entre partisans d'une politique nco- 
malihusienne de restriction volontaire des naissances et défenseurs d'une 
politique d'encouragement a la natalité : les premiers (représentés ici par 
Manuel Devaldes, collaborateur à la revue néo-malthusienne Génération 
consciente) préconisent "la grève des ventres" pour ne plus "fournir à 
leurs maîtres la chair à canon qu'ils demandent" Les seconds, regroupés 
notamment dans le Comité français pour le Relèvement de la Natalité, 
déplorent les conséquences négatives de la politique néo-malthusienne 
sur les effectifs de T armée française. 
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Ëdmünd Desbonnet. 

Un coup de tocsin avant le glas. 

Pans : Librairie athlétique, 1913. In-4 Û , I 11 p. 

Edmond Dcsborirtet propose_ dans Un coup de tocsin avant le U as, pour 
laite face au péril allemand, de régénérer physiquement et moralement la 
France par le culte du spore, la sélection de h race, l'encouragement à la 
natalité (l'auteur suggère notamment de barrer l’accès des fonctions poli- 
tiques a us célibataires) et par la lutte contre la pornographie et t" alcoo¬ 
lisme.. Du succès de ces mesures dépend selon lui "la grandeur de la 
nation ", 

Département des Imprimés. C. A. 


: lj de débats ont eu plus d'importance, dans F Histoire de France, que celui des trois ans. Ün peut dire qu’outre le Parlement, 
""H le pays s'en saisit ! ' (J .B. Du rose! le). Le retour au service de trois ans est, dès le mois de mai 1912, réclamé par la presse de droite 
modérée ; mais les débats ne prennent une Tournure officielle qu'en février 1913 avec F installation à l’Elysée de Raymond Poin- 
aré partisan résolu de la loi de trois ans 11 est difficile de dire si la décision de rétablir le service de trois ans fut déterminée par 
I donc im c, en janvier 1913, de F accroissement des effectifs de l'armée allemande ou si, au contraire, les projets allemands ne furent 
. un prétexte destiné à justifier des mesures préalablement prises à la demande de l'Etat-major français* Quoiqu'il en soit, le pro- 
- présenté en mars 1913 par le cabinet Briand, puis par le cabinet Barthou, ne fut promulgué que le 7 août après des débats pas¬ 
sionnés a la Chambre (2 juin-19 juillet) et dans la presse. Deux thèses en effet s’affrontent durement : pour tes partisans de la loi 
■rul le service de trois ans permet de résister à une “agression allemande fulgurante'’ ; Jaurès, développant la thèse de la "nation en 
urnes 3 exprimée en 1910 dans L Arm ce nouvelle , soutient au contraire qu'il faut progressivement réduire la durée du service en 
( asr rr ic- et renforcer l’armée de réserve seule capable de répondre à "une attaque de masse" de l'armée allemande. À l'occasion de 
■ di bats houleux, Jean Jaurès est violemment pris à partie par la presse nationaliste et par Péguy dans /, Argent suite : "Il est pan- 
germaniste. (Il faudrait Fen féliciter, s'il était né sujet allemand.) El est un agent du parti allemand. El travaille pour la plus grande 
Allemagne," 
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Joseph Rt i naçh (1856-1921) 

[. 'Armée toujours prête . 

Paris ei Nancy : Berger-Lcvrank, 1913- In-16, 44“ p. 

Joseph Rcinach (frère de J'héLIcniste Salomon Reinaeh), ancien chef de 
cabinet de Leon Gambetta, rédacteur cm chef de La République française, 
ardent défenseur du capitaine Dreyfus et historien de l'Affaire, est, entre 
3880 ci L 1 JL4. une des personnalités les plus en vue des républicains 
"opportunistes'' et passe, en 1913, pour leur expert militaire. A ce titre il 
a souvent servi (sa correspondance conservée a la Bibliothèque Nationale 
le confirme) d'intermédiaire discret entre le pouvoir militaire et le pouvoir 
civil. “L'Armée toujours prête" (ce titre fait référence à l'hommage 
rendu par V historien prussien Sybel a la dynastie des Hohenzolîern. félici¬ 
tée d'avoir "une armée toujours prête"), recueil d'articles, de projets de 
lois et de discours se rapportant aux questions militaires contemporaines, 
est à i'époque, pour le public bourgeois et pour les parlementaires modé¬ 
rés, te qu 'était, pour les socialistes. ’ 'L'Armée nou pelle ' de Jean Jaurès 
(1910), Reînach y défend notamment un projet relatif à la durée du ser¬ 


vice militaire actif qui, repris, en avril 1913, par Eugène Etienne ministre 
de la guerre de Barthou, lof ma pour l'essentiel la fameuse Loi de trois ans 
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jean Jaurès â la Chambre des Députés, les 17 et !S juin 191 • 
Photographie par J J- Breton, 

Lors du débat sur la ‘ ‘Loi des Trois ans ", Jean Jaurès s'élève i ontrt e pro¬ 
jet ci précise sa position * Notre projet est d'accroître la puissaiîi • lé!< ri 
sive de la Paix. Nous qui voulons préparer la paix définitive nous .• 
que nul ne puisse imputer cette offre de paix à la débilité peureus? d'un 
peuple mal assuré de lui-même.., U faut par tous les moyens, fondre ce 
qu'on appelle h réserve et ce qu'on appelle J'active sous une armée uni 
que. dans h nation armée >, (j-O, 3 7-18 juin 1913). La passion que mit 
Jaurès à défendre les propositions socialistes n'emporta pas Ladbé'-ton di 
rassemblée qui vota la loi par 338 voix contre 240 

Musée Jean Jaurès. Castres. M, B- 
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Contre la loi de trois ans : tract de Vunion des syndicats 
ouvriers dit Havre et du parti socialiste (section du Havre). 

Lç Havre ; impr. de l'union, 19B. ln-4\ 1 t 

Contre la folie des armements : tract de l'union des syndicats 
d’HaUuin (Nord). 

Lille : impr Dhoossche, 19B. I n-B, l f, 

L'opposition ta plus résolue au retour à la loi de trois ans. émane de 
l'cxiicrne-gauche politique et des syndicats ouvriers, comme en témoi¬ 
gnent les tracts exposés ici ; dès le mois de mars 1913, les Bourses du tra¬ 
vail servent de relais efficaces pour diffuser dans tout le pays la propa¬ 
gande de la CGT et du parti socialiste. Le gouvernement riposte en faisant 
emprisonner, pendant une dizaine de jours. Leon J nu h aux. Pour la fête 
nationale du H juillet. La Bataille syndicaliste invite les ouvriers à organi¬ 
ser une gigantesque manifestation contre Ja loi de trois ans, sans succès. 
Apres cet échec, Leon joubau* s'oppose aux éléments révolulionnaires qui 
prônaient Ea grève générale, en septembre, contre J a loi de trois ans. 
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Marcel Sembat (1862-1922) 

Faites un roi smon faites la paix , 

Paris : Eugène Figuière. 19B- In-16, 278 p. Envoi de l'auteur a Jean 
Jaurès. 

Marcel Sembat. inrcllcaud raffiné, député de la Seine depuis 1893, est 
avec Jean Jaurès un des principaux leaders socialistes de la Chambre et un 
orateur écouté. Pacifiste convaincu, il soutient en 1913. dans Faites un roi 
sinon faites la paix, que Ee dilemme ne réside pas seulement entre la 
guerre et la paix mais aussi entre Je Roj et la République : la République 
ne pouvant par sa nature démocratique conduire une guerre moderne il 
faut donc choisir : "La Guerre, mais le Roi, ou bien la République, mais 
la Paix ci l'Alliance Allemande " Les camelots du roi utilisèrent cet 
ouvrage paradoxal pour démontrer la nécessité d'une restauration 
monarchique. 

Musée de l p Histoire Vivante. Montreuil. C. A. 


Depuis F incident d'Agadir (1“ juillet 1911) la guerre apparaît à une partie croissante de l'opinion publique comme un mal inévita¬ 
ble à plus ou moins longue échéance. Si à F extrême-gauche on la dénonce (comme le lait Francis Ddaisi, en 1911, dans sa brochure 
La guerre qui vient) pour mieux la conjurer, à droite, au contraire, on presse vivement les Français de se ressaisir face au péril alle¬ 
mand que l'on grossit parfois démesurément.' L'année 1913, marquée notamment par le vote de la loi de trois ans et par les inci¬ 
dents de Save me, voir fleurir les études alarmistes sur les dangers que le militarisme pangermaniste (très fréquemment symbolisé par 
un casque à pointe menaçant) fait courir à la France. Des voix s'élèvent cependant, en 1913, pour réclamer un rapprochement 
franco-allemand notamment lors de la conférence qui réunit, le 1 1 mai à Berne, des parlementaires de deux pays. 
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Georges De je an , 

La Menace allemande , 

Grenoble : Grands établissements de l'Imprimerie générale, 1913. In-lû, 
127 p. 

I ‘écrivain Georges Dejean publie en 1913 ce violent réquisitoire contre 
• k-magne dont les premiers mots commencent par ce cri : "la patrie 
est en danger' 1 (...). C'est pour anéantir les erreurs d'un internariona- 
■ mof porton, pour éclairer les Français qui ne sont pas du tout ou mal 
renseignés sur la gravité de l’heure présente, sur l'effroyable plaie de 
1 espionnage allemand en France, sur le danger de l'ingérence germani- 
! i 1 Je dans notre pays, que j'ai réuni (ces) documents et (ces) notes. (...) 
déclamations faciles dès détracteurs de l'armée, aux injures, aux rap- 
v aux propos imbéciles, aux calomnies des pires ennemis de la 
• ’ii aux tonitruants discours des démagogues en délire, j'oppose Ja 
réalité froide et indiscutable des faits " 
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Paul Pilant. 

Le Penl allemand\ Préfacé du général Bonnot . 

Paris Éditions et Librairie, 1913- ln-16, 245 p. 


Paul Pilant, instituteur à Charlcviilc, a. en 1912, attaqué [avec la bénédic¬ 
tion de son préfacier Maurice lia très J, les pacifistes et dénoncé l'hégémo¬ 
nie allemande dans ; Le Patriotisme en France et a /‘etranger. El récidive 
en 191 3 avec Le Périt allemand ois il invite ses concitoyens à "se préparer à 
la lutte' ' ; "léheure est venue de dire si nous voulons accepter la domina¬ 
tion teutonne, si la France doit disparaître du rang des grandes puissances. 
Si vous voulez pour elle une destinée plus belle. Français, mes frères, pré¬ 
parez vos âmes pour Je combat suprême !" Son appel i la vigilance patrio¬ 
tique est renforcé par la préface énergique que le général Honnal 
(1844-1917), réputé pour ses conceptions stratégiques offensives, lui a 
accordée. En 1913 nombreux som les militaires qui mettent en garde leurs 
concitoyens contre "le péril allemand '. 
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Léon D au det (1867-1942) 

L’Avant-guerre : études et documents sur l'espionnage juif 

allemand en France depuis C affaire Dreyfus. 

Paris : Nouvelle librairie nationale, 1913. In- 3 6, 310 p. 

E.e livre polémique de Léon Daudet (romancier a succès, membre de 
l'Académie Concourt depuis 1896, journaliste, rédacteur en chef de 
L'Action française depuis 1908) témoigne des outrances auxquelles pou¬ 
vaient conduire, dans le climat d’hypenension patriotique de l'année 
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k; 13 , l'antisémitisme et le nationalisme. Léon Daudet décrit, avec véhé¬ 
mence, rinvasion économique de la France par F Allemagne, prélude à 
F invasion militaire du pays : "Nous allons montrer comment sous le ou¬ 
vert du régime républicain, l'Allemand, guidé par son fourrier le Juiff...) 
a su trouver en France routes les facilités, toutes les complicités, toutes les 
trahisons, même, qui lui ont permis de supplanter nos nationaux dans les 
diverses branches du commerce et de F industrie intéressant la défense 
nationale-" Par ses déclarations fracassantes ci son caractère d'anticipa¬ 
tion, cet ouvrage fit passer son auteur, dans les rangs nationalistes, pour 
un patriote intransigeant et clairvoyant. 
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AdoJf Sommerfeld. 

Le Partage de la France en Van 19?? (ce qu'on verra un jour). 
Traduit de Vallemand par Francis- François Français, 

Paris : Édition et Librairie, 1913- In-16, 80 p, 

La maison ‘"Édition et Librairie 11 , spécialisée dans les ouvrages patrioti¬ 
ques, édite, en 1913, Le Partage de la France : ce qu'on verra un jour, qui 
serait la traduction française du livre d’Adolf Sommcrfeld : Frankrekhs 
Htj de im jahre 19??. Ce livre serait, d'après l'éditeur, la réplique alle¬ 
mande à un roman d’anticipation du commandant de Civrieux : La 
Bataille "du champ des bouleaux 19 î ... ", Préfacé par Je commandant 
Driani (député de Nancy et bien connu,, sous le nom de capitaine Dan rit, 
pour ses romans d’histoire-fiction) ce livre, paru en 1912, s'appuie sur une 
vieille prophétie allemande, dite "prophétie de Strasbourg", selon 
laquelle 3 empire des Hoheüzollern s'effondrerait une génération et 


demie après sa fondation. Il connut un grand retentissement en Allema¬ 
gne et aurait suscité la réponse vengeresse de Sommeffeld annonçant \< 
démembrement prochain de la France. Dans un avant-propos, la maison 
Édition et Librairie justifie ainsi la traduction de ce livre : "Si nous avons 
publié ecite traduction, te n'est pas (...) pour pousser à la guerre. (...) 
Mais c'est comme avertissement, pour qu'on sache en France l’avenir que 
nous réserverait l'Allemagne, si nous avions 3c malheur de nous endormir 
dans une sécurité trompeuse." 
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FL Savignaud 

Aurons no a j la guerre? Quel en sera le résulta/? Sommes 
nous â la veille d'une crise politique ? Guerre franco - 
allemande , guerre civile, renversement de la République, ré/a 
Misse ment de la royauté en France f grande bataille près de 
Lyon, défaite des Allemands : recueil de prédictions corner 

nant l'époque actuelle... 

Tours : Fauteur, 1913, In-lé,. 40 p. 

A coté de 3a brochure de Savignaud, qui présente un. choix de prédictions 
relatives à l'avenir militaire et politique de la France, d'autres ouvrages 
plus sérieux s'efforcent de cerner l'avenir culturel, intellectuel et moral du 
pays ; G. Riou, Aux écoutes de ta France qui vient, (Grasset) ; C Hey 
raud. La France de demain ; celle qu 'ou nous offre, celle qu'il nous fa us 
(Perrin). 
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Le Temps. 19 janvier 1913, 

Depuis 1861, Lê Temps passe pour représenter le point de vue officieux 
du ministère ries Affaires étrangères, et éventuellement celui du gouver¬ 
nement français. Son tirage est relativement faible (45 000 exemplaires en 
1912!. mats son influence est considérable. Le 19 janvier 1913 — Le 
Temps est un quotidien du soir qui fîaraît avec ta date du lendemain 
sur les six pages du journal, près de trois sont consacrées à l’élection prési- 
dentielle de la veille. L'élection a été marquée d incidents : les députés de 
gauche ont crié que Poincaré était élu “avec la droite' et le député B rager 
de la VUIe-Moysan a répliqué : “Eh bien oui ! Nous t'avons élu malgré 

I » h 

vous ! 
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Excel si or. 4 février 1913, 

La grande originalité de ce quotidien de luxe 10 ternîmes publié par 
J‘éditeur Pierre Lafitte depuis novembre 1910 réside dans b qualité de son 
illustration. Excelnor utilise à 3a lois b photographie: originale, la photo¬ 
graphie rt-rouchée et le dessin, et les trois procédés paraissem parfois sur la 


même page. La présentation de la première page privilégie l’image Le 
texte est réduit â quelques lignes commentant les documents reproduits 
Eu revanche les pages intérieures, bien que contenant également des illus 
trations, sont consacrées â d'abondants articles de fond, ;i des rubriques 
littéraires, ;t des mondanités. 

Le 4 février un dessin, au centre de la composition de la première page, 
montre assez curieusement le président des Assises encadré par les por 
traits de deux des membres de la "bande à Bonnot". En haut et en bas de 
cette mérite page, en bandeau, deux photographies, dont celle du h as très 
retouchée, montrent le banc des accusés et b Tour. 
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Le Figaro . 17 février 1913- - 

Dirigé par Gaston CaJmetie, Le Figaro est réputé pour la qualité de o 
collaborateurs et pour ses rubriques de littérature et de spectacles il 
aborde Je domaine politique lors des grands débats et il se montre. comnu 
toute la presse "nationale’', favorable â l'adoption de b loi de trois ans 
les 17 et 14 février. Forain, probablement le meilleur artiste satirique de 
l’époque, peut-être aussi le plus féroce, publie deux dessins sur ce sujet 
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Le Rire. 22 février 1913. 

Lancé en 1894 par I"éditeur Félix Juven, cet hebdomadaire satirique ci 
parfois grivois a eu une longue carrière puisqu’il n'a disparu qu'en 19“ 1. 
C'est avec i 'Assiette au beurre dont la publication est alors interrom¬ 
pue — te p tu s virulent des journaux satiriques. Les textes sont, comme 
dans toutes ces publications, très réduits, mais l'illustration, en noir et en 
couleurs, est confiée aux maîtres du dessin Citons, entre bien d'autres, 
A. Le Petit, M Radiguet — le père du romancier — P. Faite. A. Faivre, 
A. Guillaume, Willette, enfin Charles Léandre — qui s'était fan 
connaître avec L ‘Assiette au beurre — auteur de ta caricature de Raymond 
Poincaré en uniforme d'académicien et coiffé du bonnet phrygien. 
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L'Humanité. l cC mars 1913- 

Pour s'opposer à la course aux armements préparée en France et en Alle¬ 
magne. L'Humanité, journal du parti socialiste français, fondé Je 8 mai 
191)4. tirant en 1912 s (n 000 exemplaires, et le Vorwàrts, organe de la 
soti al-démocratie allemande, publient, de concert, le meme jour 
(r r mars) un manifeste bilingue intitulé : ''Contre les armements" et qui 
lut par la suite affiché dans tout le pays Ce document, signé par les prin¬ 
cipaux dirigeants et les députés des deux parus, proclame notamment : 

"Au moment où, en Allemagne et en France, les gouvernements se 
; >réparent à déposer de nouveaux projets de loi qui vont accroître les t har- 
” -s militaires déjà formidables, les socialistes français et les socialistes alle¬ 
mands es riment que c'est leur devoir de s'unir plus étroitement que 
jamais pour mener ensemble la bataille contre ces agissements insensés des 
lasses dirigeantes. Us protestent, unanimement et d'unç même voix, con¬ 
tre les incessants armements qui épuisent les peuples, (...) aggravent les 
défiances réciproques, et au lieu d’assurer la paix, suscitent des conflits 
qui conduisent à une catastrophe universelle, et qui aboutissent à la 
misère et à ta destruction des masses," 
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La Croix. 12 mars 1913. 

Fondée en juin 1883, La Croise, qui a exercé une influence considérable au 
moment de F Affaire Dreyfus, tire à 300 000 exemplaires. C'est un quori- 
dii n de combat, dont les prises de position atteignent parfois une extrême 
■ loiM.' Favorable à la loi de trois ans, il prend prétexte de l'attitude de 
i : u Je s hostile à cette loi. pour le représenter "les yeux hagards, Ea figure 
on gestion née. les mollets battus par un pantalon trop court et mai 
brossé et pour en faire un ami de Guillaume 31 qui, dit l'auteur 
anonyme de l'article, "trouvera que M. Jaurès est un patriote 
clairvoyant ' ', 
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La Libre parole. 13 mars 1913, 

Fondée le 20 avril 1892, dirigée par Edouard Drumont, Lu Libre Parole a 
révélé i A fl aire Dreyfus, le 29 octobre 189-1, et s'est fait le porte-drapeau 
des. Anti-Dreyfusards. La rubrique consacrée au journal dans I ’ Annuaire 
:,V ia Presse de 1913 signale ï "Antisémite indépendant, lai Libre parole 
veut I ■ France aux Français Son tirage est l'un des plus forrs des grands 


journaux parisiens " En réalité, après avoir atteint plusieurs centaines de 
milliers d’exemplaires à chaque épisode de I"'Affaire", le tirage ne cesse 
de baisser, et il ne dépasse plus 44 000 exemplaires. 

Le 13 mars, Edouard Drumont relie assez; curieusement les termes de 
l 'enquête d'Agarhon et F Affaire Dreyfus : "Depuis quinze ans, la France 
vit sur l'Affaire Dreyfus, ou plutôt elfe est en train d'en mourir. La crise 
actuelle n'csi qu'une des formes de l'Affaire Dreyfus („.), On nous a 
desaffectionnés de ['armée, et maintenant on est bien forcé de reconnaître 
que c'est la seule force qui puisse préserver le pays de l'invasion et surtout 
de la rançon, franchement pouvais-je faire plus que je n'ai fait ? Ce sont 
là des vérités qu'Agathon devrait apprendre aux jeunes gens." 

Département des Périodiques, J. W. 


86 

Le Petit Parisien. 20 avril 1913- 

Tiranr en 1913 i 1 300 000 exemplaires. Le Petit Parisien écrit orgueilleu¬ 
sement sur sa manchette : "Le plus fort tirage des journaux du monde 
entier." 

Dirigé par Jean Dupuy, se gardant bien de prendre des positions politi¬ 
ques aventurées, mais donnant aux lecteurs ce qu'ils cherchent avant eoui, 
des informations et des faits divers, il est amené à rendre compte, te 
20 avril 1913, d'un accident dont on parla beaucoup ; la mort des enfants 
de la danseuse Is&dora Duncan, dont l'automobile était tombée dans la 
Seine. 
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La Bataille syndicaliste. 1 er mat 1913. 

"Ld Bataille syndicaliste, organe quotidien de la CC T., naquit le 2““ 
octobre 1911 sous le patronage de Léon Jouhaux et de l’état-major de la 
centrale syndicale. Son succès fut très faible, même si les tirages atteigni¬ 
rent parfois 43 000 exemplaires. Le journal fut pratiquement boycotté par 
les Messageries Hachette et sa trésorerie fur sans cesse en déficit. '' (His¬ 
toire générale de 3a presse française. ) 

J.e ] rr mai, Léon Jouhaux, secrétaire général de la CG.T., propose deux 
objectifs à ses militants : "Protestons contre les desseins guerriers de nos 
dirigeants : préparons-nous pour F agitation en vue de réduire la durée du 
temps de travail par ta Semaine anglaise. En ce jour ou le prolétariat vibre 
d'un même sentiment de haine à l'égard d'un régime d'oppression, ayons 
confiance en nous, propageons F enthousiasme qui doit nous animer, 
dressons hautement notre étendard de révolte." 

Département des Périodiques. J. W. 
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L Ho m me Libre, 2 4 mai 1913. 

Georges Clemenceau, à l'époque, effectue une double carrière d'homme 
politique et de journaliste. Il a inventé le fameux titre "j’accuse ' dans 
L’Aurore, Une tentative d'hebdomadaire publié sous sa direction. Le 
Bloc , s'est terminée par un échec. Le 6 mai L91 >, il retrouve enfin une tri¬ 
bune en lançant L'Homme libre. Dans son journal, Clemenceau, sans 
pouf autant se rallier a Poincaré, mène une campagne active en faveur de 
la loi des trois ans et s'oppose ainsi à Caillaux et à la majorité des radicaux 
La décision prise, le 13 mai 191 3. par le gouvernement Bar thon de main¬ 
tenir sous les drapeaux au i rr octobre la classe libérable provoque des inci¬ 
dents graves dans certaines garnisons : le 17 mai, des soldats défilent à 
Toul en chantant L 'Internationale et en criant : "A bas les crois ans." Ce 
sont ces manifestations antimilitaristes que Georges Clemenceau blâme. 
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en vieux jacobin patriote, dans son éditorial du 24 mai : ‘"Vouloir ou 
mourir" ; ‘ 'Malmenant, qu'est-ce donc que ces fils des vaincus qui, trou¬ 
vant leur pays démembre, vont, à deux pas de la frontière, sous les insul¬ 
tes de la presse pangermanîsce, ajouter l'outrage de leur révolte aux bles¬ 
sures de La patrie mutilée, comme pour mieux frayer te chemin à J'exécu¬ 
tion des menaces ennemies ?" 

Département des Périodiques, C. A., J. W, 
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Dimanche illustré, l ec juin 1913. 

Hér hier d u Soleil du dimanche , b i-m c me con su rua tu V éd i t io n hebd c im a- 
rlaire de /„ 'Écho de Paris, le Dimanche illustrent présente comme un heb¬ 
domadaire familial, dans lequel on trouve, en plus des rubriques couvrant 
l'actualité dans tous ses domaines, des contes et nouvelles, des jeux, des 
modèles de broderies, des dessins humoristiques, le compte rendu des 
spectacles et des salons, ci une chronique scientifique. 

Le l 44 juin, un reporter se rend au Salon des artistes français et rcproduit 
les trois tableaux qu'il juge les plus importance : * Le Bénédicité cher les 
petites sœurs des pauvres de Samt-Omer », du peintre J,-A, Jocis, le 
‘ ‘Portrait du cardinal Amette. archevêque de Paris" par Aubert, mais sur¬ 
tout, en page de couverture, le tableau "à succès" de ce salon, dû à l'un 
des plus célèbres peintres académiques, Cornton : le portrait de Paul 
Déroulèdc, le dernier réalisé avant sa mort, en janvier 1914, 

Département des Périodiques, J, W. 
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L 'Auto, 29 juin 1913- 

Premier grand quotidien sportif, L'Auto prend en 1903 la suite de 
L 'A ut a- Vélo. 

Ix 2 l ) juin, Charles Ravaud a Henri Desgrange suivent te Tour de 
France, organisé par le journal, qui s'effectue en quinze étapes et se ter¬ 
mine le 15 juillet. Chaque jour apporte sa dose d'émotion, dont rendent 
compte titres et sous-titres au fil des pages : '"‘Rude calvaire... les survi¬ 
vants.,. nos vaillants routiers... un déchet plus qu'intéressant... à l’assaut 
de 1‘AubUque et du Tourmalet.... l'exploit de Petit-Breton... la glorieuse 
incertitude du sport.., la bataille devient tragique", Petit-Breton, le 
grand favori, doit abandonner a la suite d’une chute, et c'est le Belge Phi¬ 
lippe Thys qui triomphe au Parc des Princes devant Carrigou en présence 
de 25 ÛÛQ spectateurs. 

Dé parEe ment des Périodiques, J, W. 
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L 'A et ion française . 2 sep tem b re 1913, 


Le tirage modeste — 22 000 exemplaires — du grand quotidien royaliste 
ne I 1 empêche pas moins d'exercer une Influence considérable, La violence 
de ses polémiques dirigées souvent par Léon Daudet, la qualité des édito¬ 
riaux de Charles Maurras, les articles littéraires signés de Georges Bernanos 
en font un journal très différent des autres feuilles d'opinion 

Léon Daudet ne cesse de dénoncer l'espionnage allemand et d'énumé¬ 
rer les sociétés qui, selon lui, appartiennent i l'Allemagne, Le 2 septem¬ 
bre 1913, Charles Maurras dans son éditorial "L'Allemagne en Méditerra¬ 
née" expose les idées qu'il émettra, l'année suivante, dans la 3 4 édition 
de K tel et Tanger, 

Les attaques contre le régime ne manquent pas. à tout propos, lin page 
3, concluant la revue de la presse dans laquelle il est question de l a aviation 
militaire en France et en Allemagne, "Crircm" écrit : "Nous sommes arri¬ 
vés à un moment de notre histoire ou il ne s'agit plus seulement de sauver 
b France : d faut sauver tes Enançais, individuellement, des derniers effets 
d'un régime où l'anarchie et l'incurie ne permettent plus de sûreté à qui 
que ce soit," 

Département des Périodiques, j. W. 
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La Dépêche „ 19 octobre 1913. 

Fondée à Toulouse en 1870, b Dépêche, fùurnal de la démocratie est 
devenue l expression du radicalisme méridional. Ses éditions couvrent 
tout le Sud-Ouest, mais elle est lue aussi â Paris, dans tous les milieux 
politiques Son tirage dépasse les 180 000 exemplaires au moyen de dix 
sept éditions quotidiennes. Le directeur de la Dépêche, Maurice Sarraut, 
est uni <l<:s figures du radicalisme. Le congrès du parti radical, qui vit i:i 
de se tenir a Pau, est évoqué largement dans les colonnes du journal 
Président du Conseil de juin 1911 à janvier 1912, écarté du pouvoir par 
Poincaré, Briand et les modérés, Joseph C ai 11 aux prend en mains le j a ri 
radical du tu il vient d'être élu président. Condamnant la politique con¬ 
duite par ïè cabinet Bafthou, il fait adopter un infléchissement sensible 
vers la gauche du programme du parta, proposant la reconstitution du 
illot' des gauches avec les socialistes et la création de i’impôt sur le reve nu 
Le 2 décembre, il contribue â la chute du ministère Barthou ci négocie 
avec Jaurès son retour au pouvoir, mais il se heurte â l'hostilité de Cle¬ 
menceau. H redevient toutefois ministre des Finances le 9 décembre dans 
le cabinet constitué par Gaston Doumergue. 

Département des Périodiques, C, A., J. W. 
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Le Progrès « 15 juillet 1913- 

Edouard Herriot (1872-1957), normalien, agrégé de lettres en 1893, lancé 
dans la politique par l'Affaire Dreyfus, n'est pas encore une figure de pre¬ 
mier plan du parri radical, comme Joseph Caillaux, son aîné de neuf ans, 
mais une personnalité locale, solidement implantée [i Lyon dont il est 
maire depuis 1905. En 1912, Edouard Herriot a été réélu, et est entré au 
Sénat, devant lequel il s'oppose à la loi de trois ails. 

A Lyon, il acquiert une grande popularité, dont rend compte Le Pro¬ 
grès. un des journaux de province les plus influents : au cours du banquet 
du 14 juillet, Edouard Herriot "a levé son verre à toute la papulation 
lyonnaise, si digne dans ses droits, si ferme dans l’accomplissement de ses 
devoirs". 

Département des Périodiques. C. À,.J, Wi 


94 

La Guerre sociale, 26 novembre-2 décembre 1915, 

Lorsque, le 19 décembre 1906. Gustave Hervé lance la Guerre xocisîe. - t 
ancien professeur d'histoire révoqué pour ses articles antimilitaristes 
publiés dans la presse de province ne peut imaginer que. à partir de 1915, 
so n h e bdo mad ai re don t le il rage tou rnc autour de 50 000 exe rnp la i r t 

ce qui est relativement important pour une feuille d'opinion changera 
son titre pour celui de La Victoire. 

Gustave Hervé, qui se définit simplement comme "socialiste' dans 
V Annuaire de la Presse, est profondément déçu par J'attitude des social i - 
tes allemands, il comptait sur davantage de compréhension de leur pan 
sur la question d’Alsace-Lorraine, qu’il proposait de résoudre par la resti¬ 
tution des deux provinces â la France contre l’abandon à F Allemagne d> 
l'empire colonial français. Or les socialistes allemands considèrent le pru 
hlèmc d'Alsace-Lorraine comme définitivement réglé. Une même désillu- 
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sion s'emparera de Jaurès, à Bruxelles, quelques jours avant la guerre de 
1934 , lo rsqu il c om prend raque les sot ia i i st es a I le ma nd s ne fc ron t rie n 
pour empêcher la guerre. 

Département des Périodiques, j. W. 
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L Illustration, 13 décembre 1913, 

L'autonomie accordée à l'Alsace-Lorraine par le Reichstag en 3911 a 
relance cm France ia question des provinces “perdues”. Entre !9H et 
1913, nombreux sont ceux qui craignent que î' octroi de ce statut ut- soit la 
preuve que la germanisai ion est devenue une réalité, et que désormais les 
Alsaciens et les Lorrains se détachent défi ni rivement de la mère-patrie. 
Dans ces conditions, les graves incidents de Save me. dûs à la maladresse et 
à lu brutalité de plusieurs officiers allemands, indignent non seulement 
les habitants mais la France entière. 

h. premier grand hebdomadaire illustré de diffusion internationale, 
/ 'i/lustratedLondon news, avait suscité en 1843 deux émules, l'un a Leip- 
• : i le set ond, /. Illustration, à Paris. Cette dernière, dont la publication 

durera plus d'un siècle, se présente comme un “Journal universel'' et 
apporte chaque semaine, dans le monde entier, un reflet de F actualité 


française ci internationale. Ses numéros spéciaux, ceux de Noèl en parti¬ 
culier. sont restés célèbres en raison de leur perfection esthétique et 
technique. 

Département des Périodiques, C. À., J. W, 
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Le Journal* 10 décembre 1913. 

L'année 1913 qui avait commence par un grand fait divers, le procès de la 
“bande à Bonnot", se termine par un fait divers non moins retentissant ■ 
volée le 21 août 1911, la Joconde esi retrouvée à Florence. 

Le Journal, fondé en 1892 un des grands de la presse parisienne avec 
un tirage de 995 01)0 exemplaires —- dispose de correspondants particu¬ 
liers à Florence cl à Rome. C'est par eux qu'on apprend, le 13 décembre, 
dans quelles conditions le tableau a été remis à un antiquaire, qui a fait 
immédiatement arrêter le voleur. Quelques jours plus tard, son aut heu li¬ 
ent ayant été reconnue. Mon a Lisa sera présentée à Rome aux souverains 
italiens, puis exposée à Milan avant de regagner ia France “dans un com¬ 
partiment spécial de première classe'". 

Départe ment des Périodiques, J. W. 


Revues, annuaires et catalogues 


97 

L Aérophi/e. 

Depuis la fin du xjx' siècle, les revues consacrées à F arrestation rtc cessent 
de se multiplier I.’Aéro-club de France édite à partir de 1901 L'A/ro- 
piïi/e, revue technique et pratiqué des locomotions aériennes, qui paraît 
• lois par mois et, en plus cF informât ions sur l'aéronautique, public 
iï rue les d'une très haute tenue scientifique. En 1913, L'Aérophiie 
ü s' 6# r esse à “la télégraphie sans fil à bord des aéroplanes' 1 , à "la stabilité 
latérale", au "planemeni par le vent’’, aux “Montgolfières modernes à 
= •9 1er u. .: pétrole ", à "de la turbine à gü£ au propulseur par réaction ”, 
aux essais de propulsion d'un hélicoptère, aux stabilisateurs i inertie. 

Département des Périodiques, J. W, 
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Almanach Ver mot* 

A] •ii- 388<:i, Y Almanach Ver mot, dont la publication se poursuit de nos 
j:-. est devenu une véritable institution. Chaque année, figurent les 
: - :r "phies et les portraits des députés et des sénateurs, des membres du 
nu-rm ment, du président de la République. Des dessins humoristiques 
■ par Alfred R oh ni a, Benjamin Rahier, Abel Faivre, des textes dus à 
1 i • e r i r J i ne et à Trist an Bernard. d ' autres, plus sér ieux, tel ces Conseils à la 
.. w< donnés par Gabriel Hanotaux, enfin une iconographie des scènes 
militaires cr patriotiques assurent le succès de l'almanach. 

i >■ L2 février 1913, te dessinateur Robida imagine les transforma irons 
que lait subir son voleur a laJoeondc pour la mettre “au courant des pro¬ 
grès de l'art moderne" 

Déparremeni des Périodiques. j. W. 
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L A ri décoratif* 

Fondée en 1898, cette publication mensuelle se présente comme la 
"Revuede Tari; ancien et de la vie artistique moderne'' En janvier 1913, 
son directeur, Fernand Roches, ouvre ses colonnes k Gustave Kahn, 
essayiste, romancier, poète et critique d’art, qui présente sous le titre "La 
réalisation d'un ensemble d'architecture er de décoration" le premier 
exemple d'un hôtel particulier dû à F architecte Duc hamp-Villon. I ren¬ 
des peintres Marcel Duchamp et Jacques Villon, dont Je mobilier et 
F architecture ont été conçus en même temps que Fan h ] lecture, et annon¬ 
cent le style "Art Déco.". 

Département des Périodiques. J, W r 
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Aux Galeries Lafayette. Catalogue Etrennes Jouets. 

Paris : 1913- 35,5 * 27.5 cm, 48 p. 

Grands magasins parisiens fondés en 1895 par Théophile Bader, les Gale¬ 
ries Lafayette étaient à l’origine une modeste boutique de frivolités, 
L'entreprise, transformée en société anonyme en 1899, était en pleine 
expansion en 1913 Les catalogues édités en décembre pat tous les grands 
magasins proposaient jouets, articles de maroquinerie et d'horlogerie, 
porcelaines er dentelles, en général tous objets de luxe, avec cependant 
une grande diversité de prix et de qualités, 

Département des Entrées, I. P. 
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Aux Trois quartiers . Catalogue. Robes et manteaux. 

Paris : 1913. 24 cm, 20 p. 

Bernard Boutet de Monvcl ( 1884-1949) a réalisé b page de couverture. Fils 
de peintre ci peintre lui-meme, il faisait partie du groupe des “ autour de 
Lucien VogeL 1913, en matière de mode, est ( année d'un nouveau style 
qui annonce le style Art Déco et qui alliait le luxe des matières nobles 
l 'sans tenir compte du coût" — à une ires grande qualité artistique. 

Départe ment des Entrées. TP. 
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Catalogue modèle de l'architecte , 1913-1916. 

Paris : 1913. 31 cm. 2 vol. 

Ce monumental catalogue avait été édité pour venir en aide aux architec¬ 
tes. Dans ce but les éditeurs avaient regroupés les catalogues, prospectus 
et tarifs des industriels du bâtiment. C'est un document inappréciable sur 
les matériaux utilisés dans la construction et Tinstallation des maisons 
avant b guerre de 1914-1918, Tous les corps de métier touchant de près 
ou de loin au bâtiment sont représentés ici ; plomberie, chauffage, déco¬ 
ration, sanitaire, menuiserie, quincaillerie, construction en fer, serrurerie, 
etc. 

Département des Entrées. I. P. 
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Le Chasseur français. 

Fondé en 1885 pour compléter le catalogue de la Manufacture française 
d’armes et cycles de Saint-Etienne, cet hebdomadaire dont le tirage 
dépasse, des les années 1900, les 300 000 exemplaires, est devenu 
l’organe préféré des paysans, des chasseurs et des pêcheurs. En plus de 
pages qui sont extraites du catalogue de la manufacture, on trouve des 
renseignements sur tout ce qui concerne l'agriculture et la vie à b 
campagne. 

Département des Périodiques. j. W. 
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Fémtna. 

En 1901 f éditeur Pierre Lafitte a décidé d'offrir à une clientèle raffinée un 
bimensuel de luxe, s'intéressant aussi bien aux questions purement fémi¬ 
nines qu'à la politique, aux spectacles, à la littérature, aux mondanités. 
Fémtna fait partie d'une "chaîne” de périodiques illustrés l citons entre 
autres La Vie au grand air. je sais tout. Mus ica et Fermes et châteaux. 
Pierre Lafitte édite également le quotidien Bxcetsior. "fous ces titres ont un 
point commun : !'extrême abondance de l'illustration photographique. 

Fémtna. qui a très rapidement atteint une notoriété internationale, 
publie des dessins, des portraits, des reproductions en couleurs de 
tableaux et d'œuvres d’an, des scènes humoristiques signées par Forain ou 
par Abel Faivre. Des textes de Rosemonde Gérard — Mme Edmond Ros¬ 
tand -, de Marcelle Tinayre, descentes d'Anatole France illustres par Bou¬ 
tet de Monvd. des conseils de décoration, des mélodies de Rcynaldo 
Hahn, composent un ensemble particulièrement chatoyant, l-a mode 
[Test pas oubliée : il ne s'agit pas. comme dans les publications pour cou¬ 
turières, de proposer des patrons ou des modèles de broderies, mais de 
faire connaître les plus belles réussites de la haute couture. 

Département des Périodiques, j. W, 
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Journal des voyages et des aventures de terre et de mer 

$e voulant I 1 héritier de la publication fondée pat La Harpe au XVUL siècle, 
le Journal des voyages a acquis en 18’" sa forme définitive. Son concur- 
rcm, Le Tour du monde, qui avait été une des sources de T inspiration de 
Jules Verne, a conservé un caractère scientifique. Le Journal des voyages. 
au contraire, mélange récits de voyages et romans d'aventures, histoire n 
fiction, science et anticipation. Les auteurs favoris de son public sont Louis 
Rousse nard et surtout Paul d’Ivo]. On y trouve aussi des romans de Mau¬ 
rice Dekobra, alors à ses débuts. La première page de cet hebdomadaire, 
comme celle des suppléments des grands quotidiens, est consacrée à 
l'illustration d'un fait divers ou d'un épisode de roman, cr die est parfois 
en couleurs. Mais la grande originalité réside dans tes dessins d'anticipé 
tion auxquels donne matière la "conquête de Pair", 

Département des Périodiques, J, W. 
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La Gazette du Bon Ion. Art , modes et frivolités Lucien Vogel 

directeur. 

Ë. Lévy, 1912-1925. 210x250 mm. 

Créée en 1912, La Gazette reprend la manière du Journal des Dames et des 
Modes fondé par La Mcsaagèrc en 179", Au lieu de représenter le modèle 
dans une posture figée, on le place dans une situation simple de la vie 
courante. Les compositions sont donc infiniment plus vivantes. La mode 
est ici reliée à la vie quotidienne illustrée sous ses aspects sentimentaux, 
vg i re lége rc me n t éro liqu es. Y col la borere n i R Hou ta de M on vc LG. Ba r- 
bier, G Lepape, C Martin ci d'autres, J, 1.. Vaudoyer, C. Roger-Marx, 
R. Boutet de Monvel et G, Giraudoux y écrivirent ; tes chroniques sont 
illustrées de vignettes et toutes rédigées dans un style badin et ironique, 
s'adressant à une élite désignée comme telle : "Vous n'avez pas de 
monde, donc vous ne- lisez pas la Gaz es te et ce n'est pas pour vous que 
j'écris," Des planches superbes, aqua reliées au pochoir avec des rehauts 
de gouache exécutés à b main dans des tons éclatants, constituent l'inté¬ 
rêt essentiel de la revue. 

Département des Estampes et de la Photographie. S. R, 
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B er n a rd Bo u te t de M o q v cl ( 1884 -1949 ) 

Est-ce fui ? Robe de demelk de Redfem. 

Pochoir. 16A * 135 mm. Publié dans la Gazette du Bon Ton. Juin 1913. 

Département des Estampes et de la Photographie 
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Georges Lepape (1887'1971) 

Danseuse. 

Pochoir. 1913. 162x237 mm 

Le pape fut le dessinateur au it ré de Poire t qui le tança t-n lui commandant 
i album Les Choses de P, Poire t \ 19311 où il reprend les procédés de Paul 
Iribe, traitant toute b page en aplats et faisant de l'ensemble une scène 
composée et cohérente r les planches mettent en valeur une robe en la 
situant dans une anecdote. En 1912 Lepape illustra le premier numéro de 
Modes et Maniérés d'aujourd'hui. Il collabora à la Gazette du Bon Ton. à 
Femina et dessina également des costumes de théâtre. U fut lié avec Bra- 
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que. Picabia, Marie Laure item. On remarque dans cette image au dessin 
particulièrement gracieux une certaine influence de l'estampe japonaise. 

Departement des Estampes et de la Photographie, S, B. 
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Georges Lepape (1887-1971) 

Au Clair de la lune. Dessin pour un manteau de P . Poiref. 
Pochoir, Pu ht. dans la Gazette du Bon Ton, Juillet 1913. 165 x 135 mm. 

Paul Poiret fut forme chez Jacques Doucet. fl imposa des robes droites, à 
taille haute, aux manches étroites et dont les ornements étaient réduits au 
minimum. Il disputa a Bakst la paternité du goût pour tes étoffes cha¬ 
toyantes et les styles orientaux- Ses modèles suggèrent aussi l'influence des 
modes du Directoire et de l'Empire. Il eut l'an de s'attacher des dessina¬ 
teurs hors pair, tel Paul Iribe (Les Robes de Paul Poires, 1908) ou Lepape. 
El demandait qu’une attention particulière soit ponte aux meubles et aux 
objets entourant la silhouette principale, manifestant ainsi son intérêt 
pour l’art décoratif et le cadre de la vie contemporaine. Il eut enfin un 
sens bien compris de la publicité, orchestrée par un train de vie fastueux et 
des fêtes (persanes entre autres) inégalées. 

Département des Estampes et de la Photographie, S. B. 
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André-Edouard Marty (1882-1974) 

L'Adieu dans la nuit. Robe du soir de Faquin, 

Pochoir 165 x 133 mm. Publié dans La Gazette du Bon Ton. Avril 1913- 

Déparrcment des Estampes et de la Photographie. 
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Manufacture française d'armes et cycles de Saint-Etienne. 
Tarif Album. 

Saint-Etienne : 1913. 

La Manufacture, fondée en 1883 par MM, Mimard et Blachon, doit en 
grande partie son succès à la diffusion massive et gratuite de son i aialoguc 
auprès des clients dans les villes et jusque dans les fermes les plus reculées, 
où il occupe les veillées et nourrit les imaginations. C'est aujourd'hui le 
témoignage iconographique le plus complet sur la vie quotidienne au 
début du siècle dans les classes moyennes. * T’ouï ce que vous pouvez dési¬ 
rer se trouve dans ce tarif », lit-on à chaque page. Il est vrai que le choix 
d art ici es est impressionnant ; armes, articles de chasse ce de pêche, bicy¬ 
clettes pour hommes et « pour dame et ecclésiastique », équipement pour 
chiens (avec bottes ci lunettesI), le catalogue couvre pratiquement tous 
les domaines. Le Tarif-Album de 1913 compte I 200 pages, est diffuse à 
800 000 exemplaires. 

SCÛPDManufrance. I. p, 
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Le Miroir 

Cerce publication est lancée en 1912 pour remplacer le Supplément heb¬ 
domadaire du Peut Parisien disparu en 1909, alors concurrent de celui du 
Petit journal. Emile 1 aguet, qui présente le nouvel hebdomadaire, écrit : 

Ces bonnes levons de la vjc universel le, Le Miroir les donnera une lois 
par semaine, abondamment, consciencieusement, scrupuleusement et 
élégamment. Sc sachant et se sentant en France, il visera sans dota te 


V information ci la documentation — son rôle historique mais jJ visera 
surtout Je bon goût, l'élégance sérieuse, la délicatesse et le délicieux art de 
plaire.'’ De fait, au fd des années, les textes vont se réduire puis dis- 
paraître au profit de l'image, une image toujours d'excellente qualité. 

En cette année E9L3, Te Miroir s'enorgueillit de disposer d'une impri¬ 
merie — celle du Petit Parisien assurant des tirages en couleurs à un 
prix peu élevé, ce qui permet une vente par abonnements à 38 F par an 

Département des Périodiques. ] W. 
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Modes et Manières daujourdhui. 

Paris, Pierre Corrard, 1911-1923. 7 albums comportant chacun 12 plan¬ 
ches aquatellées au pochoir. 270 * 173 mm 

Publication "qui s'adresse à un tout petit nombre de gens distingués ’. 
Modes et Manières d Aujourd'hui débuta en 1912 avec un album réalise 
par Le pape. L'album de 191,3 reproduit des gouaches de Charles Martin 
U'S planches étaient exécutées au pochoir et reprises 30 fois pour recevoir 
les gouaches appliquées manuellement dans des teintes identiques a celle s 
de l'original. De même que la Gazette du Bon Ton et que le Journal de> 
Dames et des Modes, Modes et Manières avait un prix de revient élevé ei 
s'adressait a un cercle extrêmement limité, L'influence de ces trois revues 
et du genre d'élégance qu'elles représentaient s'étendait au monde 
entier : on les vendait à Londres, New York, Saint-Pétersbourg. 

Département des Estampes et de la Photographie. S, B, 
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D m n ia 

En 1906 J a C lia m bre synd ie a le d es cons i ru c tcu rs d ’ a u t o m obi les Jeu de i ■ 
publier un hebdomadaire consacré à la technique automobile, aux inven¬ 
tions. à la jurisprudence. Cette publication 1 "professionnelle" est animée 
par l’ingénieur Baudry de Saunier, que l'on trouve à l'origine de nom¬ 
breuses découvertes dans le domaine de F aéronautique et de ! automo¬ 
bile. La publicité, très soignée, reproduit les derniers modèles de voitures 
dans un décor ou dans un paysage, soit pat le dessin, soit par la 
lithographie. 

Département des Périodiques. J. W. 
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Panhard et Levas S Or, Catalogue 1913. 

Paris ^ 1913. 26,5 x 29,5 cm, j32]p. 

Àu début du siècle, d existait de nombreux types de c a ros.se- ri es jusqu 6 ce 
que s'impose la torpédo de tourisme, à la veille de la Grande ( >,i> rrc 
Âpres avoir incarné I" in novation de J automobile i lu fin du XSX siêilc. 
Panhard, une des premières firmes automobiles créées en J rance, s ins¬ 
talla dans une péri od e de co use rvat i sme raffi né Exs 1 ' Pa n h a rd " sa n s st:m 
papes étaient réputées pour leur silence et leur confort, 

Département des Entrées. L P 
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Le Petit Journal. Supplément illustre. 

Depuis la fin du Xt.V siècle, la plupart des grands quotidiens de Paris et di 
province se sont dotés de suppléments hebdomadaires, parfois unique¬ 
ment littéraires, le pim souvent venant en complément de l’actualité 


Le Petit Journal 
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Le Petit Journal, un des plus importants quotidiens parisiens, édite 
depuis Je 29 novembre 1S90 un Supplément illustré\ tiré à I 000 000 
d’exemplaires, qui est demeuré comme Je modèle du genre. En plus des 
textes littéraires : feuilletons, nouvelles, poésies, le succès est du aux deux 
HusiTations en couleurs de grand format qui paraissent en première et en 
dernière page et sont accompagnées de brefs commentaires en pages inté¬ 
rieures. Le Petit Journal — et son supplément se veulent avant tout 
pat noies. Ils exaltent tes mentes de l'armée française et de l’expansion 
coloniale, s\-n prennent très vivement â l’Allemagne, admirent I empire 
russe, enfin célèbrent l'Entente cordiale. Les faits divers, en dernière 
page. Sont illustrés dans un sens particulièrement dramatique par une 
équipe de dessinateurs. 

Département des Périodiques, J, W. 
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le Salon de la mode. 

1 - eue publication bimensuelle fondée en l 876 est animée par la comtesse 
de Vé fisse y, qui publie les memes articles dans Élégances Je minutes. Les 
• hjpeattx de là parisienne, la Patine une chic et L Avenir de la mode. 

■ nurritr des théâtres est particulièrement développé par “Le billet de 
laveur". Le 16 février 1913, les lectrices peuvent voir Les Éclaireuses, de 
Maurice Donnav, à la Comédie-Marigny, L'Épate, d'Alfred Savoir et 
André Picard, au théâtre Fémina, L'Enchantement, de Henri Bataille, au 
théâtre de la Renaissance, AL de La Polisse , de Robert de Fiers et G. de 
Navet, au théâtre A polio, et On ne peut jamais dire, de Bernard Shsiw, 
au théâtre des Arts. 

I- éditeur, Gaston Drouet, en même temps qu'une “chaîne" de jour¬ 
naux de modes, possède une entreprise fournissant aux lectrices et â leurs 
couturières des patrons découpés et des modèles dé broderies. 11 affirme 
'exécuter les commandes de patrons le jour même de leur réception' 1 . 

Département des Périodiques. j. W, 
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La Vie heureuse. 

En 1902 les éditions Hachette oric fondé ce tic luxueuse publication 
bimensuelle destinée à un public féminin choisi. On y trouve, écrit 
VAnnuaire de la presse : “La suprême élégance, les sports passionnants, 
les amusements des unes, la vie d'intelligence, de courage, de bonté, de 
dévouement des autres, les bontés et les talents, les actes d'héroïsme et 
d'énergie, la figure et l'existence cle ceux qu'une condition exceptionnelle 
si g mile, tout ce qui occupe, ennoblit, embellit la vit." Le 3 décembre. Je 
jury féminin décerne les 3 000 francs du prix “ Vie heureuse 1 " â Camille 
Marbo, auteur de La Statue codée. |Les membres du jury J lui ont su gré 
de leur avoir présenté un miroir de vérité où elles ont vu se dessiner, sans 
flatterie ni ironie, une image vivante des puissances d'amour de la 
femme." 

Département des Périodiques. j. wj 
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La Vie parisienne. 

Fondé en 1863 par Je dessinateur Marcelin, cet hebdomadaire ne dis¬ 
paraîtra qu'en 1973, après avoir symbolisé pendant lui siècle “le gai 
Paris". Grivoise mais jamais vulgaire, littéraire, artistique et mondaine, 
donnant d'innombrables renseignements sur la vie privée des artistes et 
des ‘'demi-mondaines'", cette belle publication se vante d"eue diffusée 
dans le monde entier et publie chaque année la liste des Cours royales et 
pondères qui la reçoivent.. Les signatures sont prestigieuses, tant pour 
l'image que pour le texte. Colette y publie L'Entrave, avec une caricature 
par Scm ; Franc-Nohain, Paul l.andormy et Marc Pincherlç assurent le 
compte rendu des spectacles et des concerts; Abel Hermant, André de 
Fouquèrcs. Henri Duvemois, Maurice Dekobra font assaut d'esprit pari¬ 
sien. Paul Reboux public sa série “A la manière de.,," promise a un 
immense succès. Mais ce sont les dessins qui attirent les lecteurs - Fabiano, 
Préjçlan. F. Eau, Touraine. K i te h rte r, Vallée, Léonnce. réunissent chaque 
année leurs "petites femmes" dans un album très recherché. 

Département des Périodiques. J. W. 
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Sec berger frères. 

Aux courses, 

18 photographies. Janv.-Fcv. 1913- 170 k 118 mm chacune. 


Nés respectivement en 1872, 18/4 et 18?6,Jules, Henri et Louis Seeberger 
commencèrent tous trois par être peintres et dessinateurs. Jules se lança le 
premier dans lit photographie et exposa en 1904 au Palais des Beaux-Arts 
< Petit-Pu Lus) des tues prises sur les bords de la Seine, En 1905 il oui re un 
atelier où ses frères le rejoignent, l'un après l'autre, L'atelier travaille 
d'abord pour un éditeur de canes postales, leon Verger, et photographie 
l'armée française, les paysages parisiens, des coins de province. En 1908, 
les See berger entreprennent, pour la Mode pratique (Hachette), tout une 
série de reportages d'élégance et de mondanité. Ils opèrent en extérieur, 
t e qui est nouveau, principalement sur les champs de course où l'appareil 
à pied est interdit. Ils mettent donc au poini un appareil reflex suspendu 
autour du tou par une courroie. Leurs photos, achetées puf i ' Excel St or, les 
Modes , etc., sont aussi recherchées sur le marché américain : "Nous ache¬ 
tons les robes de Worth, Faquin, Doucet mais nous devons montrer à nos 
clientes qu'elles sont portées â Paris cr qui les porte. 

Département des Estampes et de la Photographie. S. B. 
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Maurice Barres (1862-1923) 

La Colline inspirée* 

Manuscrit autographe. 1910-1913. I 100 ff. 290 * 230 mm, 

P le b E. dans : La Revue hebdomadaire, novembre 1912-février 1913- Ed. 
orig, : Paris, Emile-Paul frères. 191.3, 

Bibl. : Maurice Barres, La Colline inspirée. Edition critique, établie 
d'apres les manuscrits par Joseph Barbier, Niant v. 1962 ; Exposition, Mau- 
rit e Barres. Bibliothèque nationale, 1962, n 348 ; Cinq années du Pain 
moine, 1975-1980. Galerie Nationale du Grand Palais, 1980, n* 305- 

Lc projet d'écrire Lt Cot/me inspirée semble avoir pris naissance chez Bar¬ 
rés dès 1906. Il s'intéresse en effet, a tel te époque, au tira me religieux 
vécu par trois prêtres lorrains, les frères Bail lard, devenus hérétiques et 
adeptes de la secte de Vint ras. Ce n’est toutefois qu'en septembre 1910 
qu'il commence à rédiger son roman qui sera achevé en 1912 et paraîtra 
d'abord en feuilleton dans La Revue hebdomadaire à partir du 22 novem¬ 
bre 1942. avant de sortir chez Emile-Paul en février 1913. 

Le manuscrit de La Colline inspirée est constitué de nombreux avant- 
textes qui représentent les différents états de la rédaction, antérieurs à la 
version définitive. A coté des feuillets de la main de Barrés, il y en a un 
grand nombre écrits par Jérôme Tharaud qui fui longtemps son secrétaire 
et qui recopiait les premiers jets de Barres pour qu'il puisse les retravailler 
plus facilement. Ainsi, pont le chapitre I, on trouve les deux mains, le 
manuscrit de Tharaud étant daté “Charmes, septembre 19L0”. 

la Colline inspirée appartient au fonds Maurice Barrés donné à la 
Bibliothèque Nationale en 1978 par Mine Paul Bazin, exécuteur tes ta¬ 
nt en taire de Philippe Barrés, fils de l'écrivain. Ce fonds comprend 
l'ensemble des manuscrits de fauteur des Déracinés, sa correspondance 
ainsi que sa bibliothèque. 

Département des Manuscrits. F. Ç, 
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Gabriel e D'Annimzio (1863-1938) 

Télégramme à Maurice Barres. 

Original. Arcachon. 9 avril 1913- 1 f. 160x 230 mm. 

Bibl. : Guy Tosï, ■* Maurice Barrés regarde d'Anmmzic » dans Actes dit 
colloque organisé par la Faculté des Le lires et des Silences humaines de 
l'Université de Nancy , Nancy, 1963. 

Robert de Montesquiou revendiqua toujours le privilège d’avoir présenté 
Gabride D’Atitmrizio à Maurice Barrés, au tours d'un dîner donné frai 
Cécile Sorei au Pré Cardan, en juin 1910, Une sympathie immédiate 
naquit entre l'écrivain et le poète et se renforça, l'année suivante, après 
que 3'Italien eût dédié à Barrés sa première oeuvre française. Le Martyre de 
saint Sébastien. Ces relations amicales devaient se poursuivre longtemps 
et même survivre à la première guerre mondialc. 

Dans ce télégramme, D'Ànnunzio laisse entrevoir la communauté de 
sentiments qui l'unissait à l'auteur de La Colline inspirée : “Ce soif, tan¬ 
dis que i'achevais la lecture de la merveilleuse Colline inspirée, est arrivée 
cette formidable masse de pensées et d'images, J étais si proche de votre 
esprit que ce don inattendu m a étonné comme un prodige, je veux vous 
envoyer une parole de frère, ce soir même. J’aime â penser que vous la 
recevrez peut-être à votre table de travail, dans Ea nuit." 

Département des Manuscrits. F. C 
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Maurice Barrés dans son bureau à Neuîlly. 

Photographie. 1913. 

De 1896 a sa mort. F écrivain habita à Ncuilly, boulevard Maillot, ['actuel 
boulevard Maurice- Barrés. 

Département des Estampes. C 
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Henri Bergson (1839-1941) 

Portrait . 

P llotograph i e, 19! 3 333 x 255 mm. 

Bibl. : G. Picard et G -L. hautain. “Enquête sur Henri Bergson et 
l'influence de sa pensée sur la sensibilité contemporaine’ la Grandi 
Revue, février 1914, 1,83, p. 544-560. 744*760, mars 191 i, t. 8 k 
p. 11M28. 309-328, 513-528. 

Cette photographie de Bergson a été prise à New York Le 9 1 lévrier 1995 
par le Campbell Studio, En mission aux Etats-Unis, à l'université de 
Columbia, il donne un cours public sur “Spiritualité et liberté" A cette 
occasion, l'université de Columbia publie une Contribution fa a bihho 
eraphy of Bergson qui comprend déjà 50€ titres E .c 28 mai, revenant des 
Etats-Unis, il s'arrête à Londres où il esc nommé président de ht Sorte f y for 







psychicd restant h et fait une conférence intitulée "Faniônu-s de vivants et 
Recherche psychique" qu’il reprendra dans l'Energie spirituelle en 1919. 
De retour à Paris. i[ poursuit son cours au Collège de,- France à b chaire de 
philosophie moderne où se presse une fouie de disciples et d'admiratrices 
De même que I enquête d’Agachon avait montré T influence de Bergson 
sur la jeunesse, de même l’enquête de G. Picard et G -L. Tau tain menée 
dans la Grande Revue en février ei mars 1014 établit des correspondances 
étroites entre sa philosophie et la sensibilité de l'époque. 

Bibliothèque littéraire Jacques Poucet, M.-F. Q. 
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Anatole France (1844-1924) 

La Révolte des Anges. 

Manuscrit autographe signe. [1912-39HJ. ll-lÜ9ff 590x270 mm. 
Reliure maroquin rouge, doublure maroquin noir à décor géométrique, 
signée Chambollc-Duru. 

Puhl, dans ; Gil Blas, 20 février* 19 juin 1913; l'Humanité, T<i mars 
191.4. Éd. préortg. (supprimée) : sous Je titre tes Anges. Editions de “Gil 
Blas", Imprimerie française, [1915]. Éd- orig, - Calmann-Lévy. [1914]. 

Bibl. : Marie-Claire Bancquart, Anatole France polémiste. Nitct. 1962. 
p. 525-558 ; Maurice Le vai liant, Essai sur i'evoitt don intellectuelle d A nu 
taie France, A. Colin. 1965, p. 793-808 : Jacques Suffel, La Révolte des 
Anges, Calmann-Lévy, 1969, p. 289-295. 

' ‘je vais essayer de reprendre mes anges", note Anatole France dans un de 
ses carnets intimes, en juillet 1910- Pâté à la dernière page du 15 janvier 
!913. le présent manuscrit comprend en fait certains chapitres rédigés 
ultérieurement, notamment le Discours sur l'histoire universelle, inter¬ 
prété a rebours par l'ange jardinier Nectaire, Avec un ordre et une réparti¬ 
tion différents des chapitres, c'est le texte publié en feuilleton dans Gil 
Blets au cours du premier semestre 1913 et repris b meme année dans une 
édition établie sur deux colonnes d'après la composition du journal que 


l'écrivain fit supprimer et dont un exemplaire subsiste à la Réserve du 
Département des Imprimés. 

Sans modifier 1 essence même de son ouvrage. Anatole France continue 
d’ajouter des chapitres et des passages jusqu'à la publication définitive, le 
lis mars 19L i. la Révolte des Anges connut un succès immédiat : soixante 
mille exemplaires vendus en six semaines. Le thème du combat des anges 
déchu qu tentent de reconquérir la royauté céleste le hantaii depuis des 
année-. M,üs cette étude érudite et irrévérencieuse d'un mythe qm lui 
permciuu de manifester une lois de plus soi] athéisme combaciif se dou¬ 
blait d'une chronique alerte de l'époque qui faisait de ce conte satirique 
un véritable pamphlet politique, solidement ancré dans le quotidien de 
ces années 1908-1914. 

Grâce aux legs de Madame Arm an de Caillavet en 1910 et d'Eugène 
Richrenbtrgçr en 1921 dont faix partie le manuscrit ici exposé — et à 
L acquisition de la collection Jacques Lion en 1948, une bonne partie des 
manuscrits d'Anatole France csi conservée à la Bibliothèque Nationale. 

Département des Manuscrits. A, A, 
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Anatole France à la Villa Saïd. 

Photographie prise en 1913- 

Après la mon de Madame Arman de Caillavet en janvier 191Q et quelques 
années de douloureuse solitude et d’aventures amoureuses sans lende¬ 
main, Anatole* France s'installe progressivement dans son rôle de patriar¬ 
che. Te J il apparah sur cette photographie prise dans T hôtel de la Villa 
Saïd ch j il accumule depuis près de vingt ans les collections les plus diver¬ 
ses. Les succès des Dieux ont soi/, en 1912, et delà Révolte des Anges, en 
1914, consacreront définitivement une glotte incontestée que les années 
de l'après-guerre porteront à son apogée, avec l'attribution du prix Nobel 
en 1921. 

Département des Estampes et de la Photographie. À. A, 
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Paul Claudel (1868-1955) 

La Cantate a trois voix. 

Brouillon autographe. 1911. [ f 290 x 230 mm. 

Publ. en partie dans la Revue de Parts, mars 1913, p, 119-132; dans la 
G R. F,, n’ 5!, l rt mars 1913, p. 394-398 a dans tAmitié de France, 
tome VII, 1913, août, septembre, octobre p. 181-185. Éd. ong. ; Édi¬ 
tions de la Nouvelle Revue Française. 1913 

liibl Claudel Oeuvre Poétique. Textes établis et annotés par Jacques 
Petit Gallimard, 1967. (Bibliothèque de la Pléiade ) 

' La première idée de ce poème date de Chingwangion (Chine) 1909, Elle 
m'a été suggérée par la vue de trois jeunes femmes doni l'une a la cheve¬ 
lure rousse, mon raur ensemble à travers un bois de pins. L’idée prit corps 
a Hostcl. l'autre magnifique été de 1911." (Note sur la genèse de b can¬ 
tate, Bibl. Litt. Jacques Üoucet.) 


Paul Claudel, était arrivé de Prague à Hostel. dans b propriété de son 
beau-père en juin 1913. A cette date il notait dans son journal : "Aussi 
naïf, le ciel en juin avec ses étoiles qui reparaissent pour peu d 'heures. Les 
étoiles d'été qui ont vie courte. " La Cantate à trois voix, primitivement 
intitulée ' 'Cette heure qui est entre le printemps et l'été". commencée en 
juin 1911 fut terminée le 10 juiHIer 1912. 

Trois thèmes : 'la Vigne, le Froment et VOmbre' ' articulent k poème 
dont en 1913 Paul Claudel a longuement développé l'argument "Trois 
jeunes femmes., la nuit du Solstice cl'Été [...] Liera, Faust a, Reara, i’une 
Latine, la seconde Polonaise, la troisième Egyptienne, l'une fiancée, 
l'autre éloignée de son époux, la troisième veuve, l'une si Ton veut qui est 
la grappe, la seconde le froment, la troisième qui est t'ombre, rêvent, 
regardent, conversent et chantent", Le "Cantique du Froment", chanté 
par Fausta deviendra le "Cantique de la Pologne" puis dans le texte déh- 
nitif le "Cantique du peuple divisé", 

Département des Manuscrits. M. Re. 
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Paul Claudel, 
journal* 

Manuscrit; autographes. ï 9 î 3. 92 x 2 ff. 220 x 380mm ci 

200 x 150 mm. 2 cahiers, reliure toile grise et reliure toile noire sous étui 
percaline rouge, 

BibL ■ Claudel. Journal 1904-1932. Texte établi et annoté par François 
V an lion et Jacques Fctii Gallimard. 1968. (Bibliothèque de [a Pléiade.) 

Commence à Foutchëou en septembre 190a. sous le coup cl'événements 
qui bouleversèrent sa vie dont Partage de Midi est le reflet —, le jour¬ 
nal de Paul Claude] se termine en février 1955 peu de temps avant sa 
mort. L t journal écrit sur dix cahiers n'est pas un vrai journal intime. Au 
départ J r auteur le conçut essentiellement comme un “cahier de citations" 
tirées de la Bible et des Pères de F Eglise. Par la suite d y mêla des extraits 
d'auteurs profanes, des récits de voyages, des jugements, des remarques 
personnelles ci des details sur sa vie familiale et professionnelle Selon sa 
propre expression ce journal était un fourre-tout, Kn Farinée 1913» 
L'Annonce faite à Marie est représentée à Ea Comédie des Champs-Elysées 
à Pâtis, puis en Allemagne, Bcrthdot propose à Claudel. Consul à 
Francfort-sur-le-Main, le poste de Consul de France à Hambourg : 
"Encore un pays du Nord, pluie et froid, moi qui aime tant le soleil 
Le journal fait partie de l ’ensemble important des manuscrits de Paul 
Claudel, cédés en 1980 à la Bibliothèque Nationale par ses héritiers. 

Département des Manuscrits. M. Be„ 
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Paul Claudel 

Photographie. Prague. Vers 1911. 

Paul Claudel avait été nommé consul de France a Prague à F automne 
1909. Il devait y rester jusqu’en 1911. 

Collection particulière, M. Be. 
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Colette (1873-1954) 

L'Entrave* 

Brouillon fragmentaire. S, d. y ff. 235 x 205 mm. Demi-reliure maro¬ 
quin b te u. plats contenant des fleurs et des feuilles encastrées sous rho¬ 
doïd, signée Mçrçher, 1962. 

Puhl. dans : La Vie parisienne> 15 mars-5 juillet et M -2 5 octobre 1913- 
Ed. orig, : Paris, Librairie des Lettres, 1915, 

Bibl. : Rachildc, Mercure de France r 1** décembre 1913, p. 58T-588. 

Au moment où Colette écrit l’Entrave, sa vie de “vagabonde” est termi¬ 
née : elle a épousé Henry de J ou vend, le 19 décembre 1912, et, enceinte, 
a joué son dernier rôle au music-hall dans l'Oiseau de nuit, Les quelques 
feuillets de brouillon exposés, très remaniés dans le texte définitif, témoi¬ 
gnent qu elle travailla beaucoup son roman, comme le confirme une lettre 
du mois de mars à George Waguc : "Mon roman seul me tourmente, je 
me sens si au jour le jour,” La naissance de sa fille, le 3 juillet, inter¬ 
rompt, quelques semaines, sa rédaction. Le 16 septembre, elle confie à 
Léon Hamel . "l'ai fini / Entrave J' exalte de soulagement mais je ta 
vomis et je la méprise.” HJ Je songera même à réécrire ta fin qu'elle juge 
' étriquée". î. 'Entrave se présente comme la suite de la Vagabonde mais, 
si Renée Né ré, dans la Vagabonde, préférait renoncer à son amant plutôt 
qu'à son indépendance, dans Y Entrave, elle ne résiste pas à I emprise de 
Jean, “Favide vagabond” auquel elle se sent "à jamais amarrée”. 

Département des Manuscrits. M. D. 
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Colette et sa fille Bel Gazon a Cas tel- Nôvel* 

Photographie. Septembre (?) 1913. 140x85 mm. 

Pu b T d an s : Les À Ibums de Colette, G en eve, Éditîor ss d e Cré m il le N - -'", 
t, 6, p. 24. 

Dans rÉtùile Vesper r Colette évoque les mois agités qui précédé rem la 
naissance de sa fille : "Je travaillais a ta dernière partie de l'Entrai-e 
L'enfant et Je roman me couraient sus, et la Vie parisienne, qui publiai! 
en feuilleton mon roman inachevé, me gagnait de vitesse I.'cnfam mani¬ 
festa qu'il arrivait premier, ci je vissai le capuchon du stylo. 

M. D. 
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André Gide (1869-1951) 

Les Caves du Vatican, 

Manuscrit autographe. S. d. 16 il. 225 x [“() mm Cahier d'écolier Ce 
cahier de travail appartient â un important ensemble manuscrit, constitué 
par des feuillets de formats divers qui conservent des états successifs de 
t'oeuvre. 
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Publ. dans : la Nouvel U Revue Française, janvier-avril 1914, Éd, orig, : 
Us Caves du Vatican, sotie par l’auteur de "Palttdes". Editions de la 
Nouvelle Revue Française, 1914. 

Bibt. : Alain Goulet- ' 'Us Caves du Vatican ' d'André Gide, Étude 
méthodologique, Larousse, 197 2. Exposition, André Gide. Bibliothèque 
nationale, 1970, n ,J 451- 

Quand Gide commença (a rédaction des Caves en octobre 1911, sa noto¬ 
riété d f écrivain était déjà solidement établie; te rôle d'éminence grise 
qu'il exerçait à La N.R.F. depuis 1909 n’avait fait que confirmer son pres¬ 
tige dans les milieux littéraires, 

L'arguemcnt principal de cette ‘'sotie" lui fut inspire par la lecture 
d’un fair divers qui relatait une gigantesque escroquerie montée dans la 
région lyonnaise, en 1893. par un périodique pseudo-religieux, Us Anna¬ 
les de Loigny. A certe date en effet, cette revue avait annoncé la fausse 
nouvelle d’un enlèvement du pape Léon XIII et de son incarcération dans 
les caves du Vatican. Des dévots trop crédules acceptèrent aussitôt de 
financer a grands frais Je plan d'évasion du pape proposé par tes habiles 
rédacteurs des Annales, 

Bibliothèquedicteraire Jacques Doucet, F. C, 
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André Gide. 

Journal, 

Manuscrit autographe, 1913. 88 ff, 290 x 195 mm. Carnet, 

Publ dans : André Gide, Oeuvres complètes, édition augmentée de tex¬ 
tes inédits, établie par Louis Marti a- Chauffi.tr. Gallimard, t. VU. [1934], 
p, 407-408, Êd. aiig. Journal 1889-1939. Gallimard, 1939. (Bibliothèque 
de la Pléiade.) 

Dans le fameux journal qu'il tint avec une grande régularité de 1889 à 
1951. Gide note à la date du 24 juin 1913, alors qu'il se trouve à Cuver- 
ville : "Achevé hier Les Caves, Sans doute, il me restera beaucoup â 
reprendre encore apres que je l'aurai donné à lire â Copeau et sur les 
épreuves. Curieux livre; maLs je commence à en avoir plein le dos et par 
dessus b rére. Je ne me persuade pis encore qu'il esr fini et i'aî du mal â 
m'arrêter d'y songer. Plus d’un passage du premier et du second livre me 
paraissent ventes ou forcés... Mais je crois que les parties difficiles sont 
aussi les mieux réussies. 1 ' 

Bibliothèque littéraire Jacques Douter. F. C- 
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André Gide. 

Lettre â Jacques Copeau. 

Minute autographe. 29 août 1913. 3 ff. 205 « 80 mm. 

Publ, dans : André Gide, Oeuvres compte te s, .. Gallimard, t. VII, 
[ 1934b P- 545. 

Bibl. : Exposition, André Gide y op. est,, n* 4>0. 

Cette lettre n'est autre que Tépitre dédicatoire des Caves du Vatican à 
* éprau ■ “J'ai plaisir à écrire votre nom sut le premier feuillet de ce livre. 
Il a toujours été ü vous ; du moins, depuis le jour qu'il a commenté de 
prendre forme | . j L'intérêt que vous avez bien voulu prendre â mon récit 
tr a beaucoup soutenu tout le temps que j'ai mis a l'écrire." 

A cette occasion Gide évoque sa première rencontre avec le comédien, 
en avril 1903. alors que Copeau, transporté par la Lecture des Nourritures 
terrestres avait voulu connaître leur auteur : " Le premier projet de ce Livre 
est plus ancien encore, Vous m'avez rappelé que jt VOUS en parlais déjà le 
premier jour que vous êtes venu me voir au retour de votre voyage en 
Danemark. Il y a combien d'années de cela?" 

Lin défïït de quelques heurts, survenus principalement après la convcr- 
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s ton de Copeau. L'amitié des deux hommes demeura intacte jusqu'à la 
mort du comédien, en 1949, comme en témoigne leur abondante corres¬ 
pondance, restée jusqu'à ce jour inédite. 

Bibliothèque littéraire Jacques Doucec + F, C. 
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A ndré Gide en J urq uiê . 

Photographie. Mai 1914. 

Bibl. : Exposition, André Gide , op. tit. , n° 459. 

André Gide st; rendit en Turquie avec Mme Mayrish et Henri Ghéon en 
avril-mai lui ^ Il consigna ses souvenirs de voyage dans un carnet qui fut 
publié sous le tit rç l.a Marc /y c turque dans la N-R, b. du 1 rr août 19 H On 
3'aperçoit lu sur ia rouie de Brousse à Nicée. avec à l'arrière-plan son drog- 
man Nicolas dont il a donné une description pittoresque. 

lï. N., A reh i ves plrotog raphiq ucs. 


F. C 
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Charles Péguy (1873-1914) 

La Tapisserie de Notre-Dame . 

Manuscrit autographe. 1912-1913- 216 1*1- 220 x 135 min. Relié. 

PubL dans ; Bulletin des Professeurs catholiques de l'Université. Supplé¬ 
ment, 20 janvier L913 t n" 21. p. 1-2, 20 mars 1913, n'" 23, p. I. 20 avril 
1913, n” 24, p, 1-2. Éd, ong. : Paris, Cahiers de ta quinzaine, 1913. 
(14 e série, 10* cahier* 6 mai 1913)- 

Bibl. : Exposition, Charles Péguy, Bibliothèque nationale, 1974, n"" 447. 

Dans La Tapisserie de Sainte Geneviève et de Jeanne d'Arc fl" décembre 
1912) Charles Péguy renoue avec P alexandrin er abandonne le verset uti¬ 
lisé dans les Mystères. La Tapisserie de Notre-Dame se compose de trois 
parties : d'abord un poème de 7 quatrains (la Présentation de Pans â 
Notre-Dame) suivis de 3 sonnets. Puis les 89 quatrains de la Présentation 
de la Beauce a Notre-Dame de Chartres où Péguy évoque le pèlerinage 
qu il a fait du vendredi 14 au lundi l _ juin 1912 en action de grâces pour 
la guérison de son fils Pierre, à quoi il ajoute la prière "pour ce pauvre- 
garçon" il s'agit de René Biche e, un ami d'Alain-Fournier mon acciden¬ 
tel le ment d'une piqûre de morphine fin décembre 1912. Enfin Les quatre 
prières dans la cathédrale. 

Ce manuscrit est envoyé le 13 juin 1.91 > à Henri Saffrey, un collection¬ 
neur érudit qui aidait Péguy en achetant ses manuscrits. Une lettre 
raccompagnait : J 'Voici la tapisserie de Notre-Dame, mon cher Saffrey. 
et la suivante csr sur le métier, je suis votre affectueusement dévoué, 
Péguy 11 Henri Gbéon en août 1913 écrit dans La Nouvelle. Revue Fran¬ 
çaise : ,J La Présentation de la Beauce à Notre-Dame de Chartres a la 
grande opulence égale et monotone de nos plaines : elle semble l'ouvrage 
d'un clerc rural, passionné ci savant/' 

Centre Charles Péguy. Orléans, M.-F. Q, 
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Charles Péguy 
Eve . 

Manuscrit autographe, 1913. 2 967 ff. 210 x 135 mm, 

Éd. orîg. : Paris, Cahiers de la Quinzaine, 1913 (IV série, 4 r cahier, 
2S décembre 1913). 

Bibl. : Albert Béguin, l'Eve de Péguy, Cahiers de l’Amitié Charles Péguy., 
1948 ; Exposition, Manuscrits de Péguy, Orléans. Centre Charles Péguy, 
1973, p. 64. 

Le 27 septembre 1913 dans ses Entretiens avec Joseph Loue Charles Péguy 
confie ù ce dernier : "je fais mon Éve. Ca aura quinze mille vers. J'écris 
cinquante vers tous les nia tins, parfois cent. Ëve ! Quel titre ! Ce sera une 
Iliade. —Jésus parle. Eve est son aïeule, il parle à sa grand 'mère...’ 

Ces 2 967 quatrains commencés en août, fincni écrits directement sur 
des feuilles en simili japon ou pour quelques rares quatrains sur un papier 
plus épais er plus jaune, le fameux papier pot de l'École Normale, Cha¬ 
que feuille ne comporte qu'un seul quatrain calligraphié à l’encre de 
Chine. Pour la publication, Péguy ne retint que I 895 quatrains: les 
L 072 quatrains retranchés et non chiffrés furent improprement appelés 
"Suite d'Éve", 

Dans ce poème démesuré. Otaries Péguy se place au ctrur même du 
mystère de l'Incarnation. Eve est le symbole de I humanité déchue. Jésus 
lui parle, À la fois homme et Dieu, il embrasse F histoire humaine, du 
Paradis perdu au jugement dernier, Charles Péguy craignit que son 
poème déconcerte à la fois les critiques et les lecteurs : sous le pseu¬ 
donyme de J. Durci, il publia dans le Bulletin des Professeurs catholiques 
de Ci diversité du 20 janvier 1914. un long article sut Eve. Malgré cela, la 
publication d’Eve fut un échec et valut d'un coup aux Cahiers cent 
désabonnements. 

Centre Charles Péguy. Orléans, M.-F. Q. 
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Claude Casimir-Péner (1880-1915) 

Charles Péguy aux grandes manœuvres de 1913 (assis à. droite) 

avec deux camarades non identifiés. 

Photographie. 1.913, 

Bibl. ; Péguy, Simone et Claude Casimir-Périer, "Correspondance, 
avant-propos par Jean Bastaire 3 ', L Y Amitié Charles Péguy, feuillets men¬ 
suels 187, 20 mai 197 3, p. 248 : Ibid. 188. 20 juin 1973, p. 245 . Expo¬ 
sition, Charles Péguy. Bibliothèque nationale, 1974, n 489, 

Cette photographie a été prise par Claude Casimir-Pcrîcr pendant les 
grandes manoeuvres de lui3 au Camp de Brcau à Fontainebleau 1 . lairdc 
Casimir-Périer. fils de l'ancien président de la République, éiaii comme 
Charles Péguy lieutenant de réserve au 276* régiment d'infanterie , fuir 
camaraderie remonte à 1909, lors d’une période militaire au (.amp de 
Gercottes près d'Orléans. Cette camaraderie débouche sui une venta Me 
amitié quand julien Eîenda présente à Charles Péguy sa cousine, Pauline. 
Benda. comédienne connue sous 3e nom de Simone et mariée à Claude 
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Casimir-Péricr depuis octobre 1909. Dès brs Charles. Péguy se rend sou¬ 
vent thtClaude et Simone Casimir-Péner soit à leur domicile parisien 
34. quai Debüly, son dans leur château de Trie-b-Vi||ç près de Gisors où 
il retrouve julien Benda, Pierre Marcel, Maurice Reclus, François Porche et 
surtout Alain-Fournier devenu secrétaire de Claude Casimir-Péricr grâce a 
Péguy. 

Centre Charles Péguy. Orléans. M.-F. Q, 


139 

Marcel Proust (1S71-1922) 

À la recherche du temps perdu. Du côte de chez Swann. 
Brouillons autographes, 190?, 3 cahiers écolier 71, 140 et 4$ ff 
220 x 175 + 220 x 173 et 250 « 190 mm. 

Pu ht d'extraits dans ; Le Figaro des 21 mars, 4 juin, 3 septembre I?l2 et 
25 mars 1913- Éd. orig. : Paris : B. Grasset, 19! 3, 

Bihl. . Claudine;Quémar, Sur deux versions anciennes des “côtés" de 
Co mbray dans Études prous tiennes, 13, 19“ 5, p, ! 59-282 ; Les Avant- 
restes de l'épisode de ta madeleine présentés par Luzius Keller, 
h M. Place, s. d-; Exposition, Marcel Proust, Bibliothèque nationale. 
1965, n* 371. 

Ces cahiers contiennent des fragments d'une version primitive de Du côté 
de chez Swann, relatifs à Combray Leur témoignage est capital pour 
1‘étude de la genèse de J'oeuvre de Marcel Proust, car ils permettent de sai¬ 
sir cri pleine action le processus de la t réation littéraire chez l'écrivain. Des 
1908. en effet. Proust avait entrepris d écrire un "essai sur Sainte- 
Beuve . destine à stigmatiser la méthode du critique. Mais peu à peu, 
cette étude devait prendre une toute autre dimension et, détachée de son 
but initial, donner naissance à un véritable roman, le futur A la recherche 
du temps perdu „ 

Parmi ces brouillons, figurent déjà des premiers états des promenades 
du narrateur dans Combray et des avant-textes du fameux épisode-dé de 
la "madeleine", qui n'est encore qu'une ''biscotte", à ce stade de la 
rédaction. 

Us appartiennent à un ensemble de soixante-deux cahiers de brouillons 
qui couvrent les différentes parties de la Recherche. Ils ont été acquis par 
. Bibliothèque nationale, en 1962, avec la totalité des manuscrits de Mar¬ 
cel Proust. 

Département des Manuscrits, F, C. 
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Marcel Proust. 

I Ij recherche du temps perdu , Du côte de chez Swann, 

I j a i.ryl og rap h. i c tort igée ay an t scrv ï pou r l'i m p cession, 1911. ! 98 ff. 
V't - 2V0 mm. Demi-reliure maroquin rouge. 

Rihl Henri Bonnet Marcel Proust de 1907 â 1914. 2 r édition. Nkei, 
1971 Maurice Bardéehc. Marcel Proust romancier. Les Sept Couleurs. I. 
1971; Exposition, Marcel Proust, op. est ., n ' 400. 

lin 1911, Proust prend conscience que son œuvre est maintenant très" 
avancée, mais que le déchiffrement de son écriture ainsi que le raccorde¬ 
ment des nombreux ajouts qu'il a insérés dans les marges ou au verso des 
•• h Nets de scs cahiers posent de réels problèmes de lecture 11 charge alors 
son homme de confiance. Albert Mahmias, de transcrire lisiblement La 
version suivie qu'il a déjà rédigée, afin de pouvoir la donnera dactylogra¬ 
phier Il choisit à cet effet Miss Concilia Hayward qu'il a connue au Grand 
Hôtel de Cahourg. au temps où il s'v rendait pendant L'été. A partir de la 
■ •■pie Nahmîas, miss Hayward exécute une première dactylographie du 
n>man qui s'intitule encore Les Intermittences du cœur, avec en sous- 
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fr. 
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titre : Le Temps perdu. Jl est constitué de trois parties : "Combray’'. 
"Un Amour de Swann" et "Noms de pays", cette dernière subdivision, 
excédant de beaucoup les dimensions qu'elJc aura dans l'édition 
originale. 

La dactylographie présentée ici est telle d’ "Un Amour de Swann", 
abondamment corrigée et comportant de longues additions autographes, 
dont Proust était coutumier. 

Département des Manuscrits, F- C„ 
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Marcel Prousr. 

A la recherche du temps perdu . Du côté de chez Swann. 
Placards corriges. 1913. 98 fF, 515 x 36(1 mm. Demi-reliure- maroquin 
rouge. 

Bibl. : Léon Pi erre-Quint. Proust et la stratégie littéraire. Corrca, 1934; 
Exposition, Marcel Proust, op. cit. 1 n* 401. 

Au printemps 1912, Proust se mei sérieusement en quête d'un éditeur 
pour son roman, niais il va essuyer une série de refus. Tous d'abord, le 
directeur du Ftgaro. (Gaston Cal mené, intervient en vain auprès de Fas- 
quellc, Gide, a qui les frères BibtSco avaient confié un manquent en 
décembre 1912. n'accepte pas de le Eaisser publier à la N",R.F. Une der¬ 
nière tentative ayant échoué auprès d’OJIendorff, en janvier 1913, Proust 
décide de se Faire éditer à compte d'auteur. Réné BJum Je présente alors à 
Bernard Grasset, avec lequel il signe un contrat d’édition au mois de mars 
suivant. 

Les premiers placards présentés ici furent imprimés chez Colin, à 
Mayenne 1 et furent tirés dès le 31 mars. Comme sur J a dactylographie, ils 
sont encore intitulés Les Intermittences du cœur, Le Temps perdu Ce 
n'est que lorsqu'il sortira en librairie, le 14 novembre 1913, que le volume 
portera enfin son titre définitif : A la recherche dut temps perdu. Du cote 
de chez Swann. 

Département des Manuscrits. F, C 

142 

Marcel Proust 

À la recherche du temps perdu , Du coté de chez Swann 
Paris, B. Grasset, 1913. In-12, 324 p. Reliure en maroquin doublé, de 
H u 50", 

Bibl. : J, Suffcl, "La Bibliothèque d'Anatole France", Le Livre et 
l'Estampe , janvier 1936, n 1 ' 5, p 3-26; Maurice Chalvet, "Du côté de 
chez. Swann, liste des exemplaires de l'édition originale tirés sur japon et 
sur Hollande". Ibid, avril 1936. n n 6. p. 21-24. 

Exemplaire n 16 sur Hollande portant sur Je faux-titre cette dédicace 
autographe : "A Monsieur Anatole France au premier Maître, au plus 
grand, au plus aimé, avec la respectueuse reconnaissance de Marcel Proust 
qui J'appelle toujours Je Nabi et en souvenir du "Temps perdu". 

Marcel Proust vouait une grande admiration à Anatole France; il lut 
avait meme demandé de préfacer son premier livre Le ■ Plaisirs et les jours 
{ 1896). Dans A la recherche du temps perdu, de nombreux traits d'Ana¬ 
tole France Se retrouvent dans le personnage de Bcrgottc, type même du 
grand écrivain. 

Collection particulière. M.-F, Q, 
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Marcel Proust. 

Lettre â André Gide. 

Original. Daté, de la main de Gide ; \2 ou 13 janvier 1914. 3 ff. 
180 x 135 mm 

Publ. dans ; La N.R.F., t rr novembre 1928, p, 610-612. 

Bibl. : Exposition, Marcel Proust, op. cit., n* 407, 

Gide avait été à l'origine du refus de la N.R,F. de publier Swann (cf. 
n* 141). Il avait en fait montré le manuscrit de Proust a Copeau et à 
Sthlumberger cr chacun d'eux n'en avait lu que quelques pages, trouvant 
que "c'était toujours là même chose". Or, Henri Ghécrn, grand ami de 


Gide, fut très frappé par la lecture de Swann, apres sa publication, et lui 
consacra un article fort élogieux dans la -Y, R.F. du l r= janvier 1914 Gide 
reprit attentivement l'œuvre qu'une lecture trop rapide lui avait fait écar¬ 
ter et, convaincu de son erreur, il écrivit à Proust une lettre d'excuse 
Proust lui adressa aussitôt la lettre qui est présentée ici. Sa satisfaction 
est évidente, niais sa modestie naturelle se manifeste dans sa réponse : Il 
n'est pas possible qu'ayant lu mon livre, vous ne me connaissiez pas assez 
pour être certain que Ja joie de recevoir votre lettre passe infiniment celle 
que j’aurais eue à être publié par J a X.R.F. " 

Bibliothèque littéraire Jacques Doute t. F. C. 
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Romain Rolland (1866-1944) 

Colas Breugnon. 

Manuscrit autographe signé et daté : ‘Yevcy. 28 avril 1913'Paris, U) mai 
1914'", 139 ff- 190 x 120 mm, 

Éd. orig, : Paris ; Paul Ollendorff, 1919- 

Bibl. : Exposition, Romain Rolland, sa vtt\ son œuvre. Archives de 
France, Hôtel de Rohan, 1966, n a 329. 

A travers Cotas Breugnon, récit coloré d'une année de la vie d'un menui¬ 
sier de Clamée y au début du XV H’ s., qui tient à J a fois du Deeameron a 
du livre de raison, Romain Rolland a voulu représenter 1 un type de Bout 
geots ouvrier français de tous les temps", 

Ce manuscrit, offert par l'auteur en juillet 1920 à son illustrateur et ami 
Frans MaSefeel, représente le premier état du roman. Rédigé sur des feuil¬ 
les de grand format repliées en cahier - comme tous les premiers manus¬ 
crits de l'auteur — il est d'un grand interet pour l'histoire de la création 
littéraire chez Romain Rolland et la genèse de Colas Breugnon. Si le plan 
n'a pas subi de modification ultérieures, le texte offre de nombreuses 
variantes stylistiques. Chaque fragment de texte est daté, et li lieu de s.t 
rédaction précisé. Enfin transparaît le souci consrant qu'a eu Taun tir 
d'éviter la versification et dont il fait part dans b lettre du 10 mai 1913 à 
sa mère : "Mais une calamité, c'est ce que j’écris en vers, l’ai beau faire, 
tout ce que je ponds en ce moment, ce sont de> ceufs à la Paul f ort 
Ainsi le f. 36 v. offre l'exemple d'un passage ponctué de césures par 
R. Rolland 

Prct à paraître en mai 1914. le roman ne Fur publié qu’après la gucra 
Des titres successifs qui figurent sur le manuscrit exposé, fut retenu celui 
de “Col as Brugnon", que R. Rolland fut contrai ni de modifier au 
moment de la publication en Breugnon. 

Département des Manuscrits, M.-L. P 
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Charles Péguy. 

Lettre a Romain Rolland. 

Manuscrit autographe. Jeudi 12 juin 1913. 1 f 210 x 135 mm, 

Publ. dans 4 4 Pour I ' honneu r de l'esprit ' '. Cahier Romain Rolland, n 2 2 
Albin Michel 3 973 

Bibl, ; Exposition, Romain Rolland sa rte, son œuvre, Archives de 
France. 1966, n° 145. 

l'Académie Française, le 5 juin, décernait a Romain Rolland iv Grand Prix 
de littérature, rendant hommage à jeati-Chmtophe dont la publication 
s ' étai t ache vée en 1912, et à l’c nsem b le de J ' t e u vre du la u ré at. Pég u v q u i 
s’était trouvé en compétition avec Romain Rolland pour ce même prix en 
1911, lui adresse alors cetic généreuse lettre où il évoque leur collabora- 
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tien : P-éguy avait en effet été dès 1899 |*éditeur de Romain Rolland cl 
c'est aux Cahiers Je ia Quinzaine qu’avait paru, de 1904 à 1912, jean 
Christophe . 

SE ]'amitié entre les deux hommes ne fut pas sans nuages, c'est néan¬ 
moins à Péguy que R. Rolland consacra la très belle biographie dont il 
signa le bon à tirer Je jour de sa mort. 

Cette lettre,, ainsi que les n (IA 14û„ 147 a et b appartiennent au fonds 
Romain Rolland, don de Mme Romain Rolland. 

Departement des Manuscrits. M.-L P, 
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Romain Rolland. 

Photo Meurisse. Début 1914, 

La photo représente Romain Rolland au balcon de f apparie ment qu'il 
occupa à partir de février 19H, 3 rue Boissonnadc. 

Departement des Manuscrits. M.-L. P. 
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Charles-Ferdinand Ramuz (1878-1947) 

a ) Lettre de Romain Rolland à Alfred Mumhlotï 

Manuscrit autographe. 22 janvier 1913. 2 ff. 206 x 134 mm. 

b) Lettre de C.*F. Ramuz a Romain Rolland. 

Manuscrit autographe. 15 février 1913- 2 ff. 17y x 136 mm, 

Publ dans ; C,-F. Rarmiï, Lettres, 1900-1.918, Lausanne : Éditions Clai- 
refont ai ne, 1936, p. 2%. 

Département des Manuscrits, 

c) Lettre de Romain Rolland à Ç. F Ramuz. 

Manuscrit autographe, 15 novembre 1913. 2 ff. 2£0* 150 mm. 

Publ. dans : C F. Ramuz, ses amis et son temps , V, 19Î1 191$. Lau¬ 
sanne : La Bibliothèque des arts, 1969, p. 3 75-176. 

Bibliothèque cantonale et universitaire, Lausanne. 

Bîbl Gilbert Guisan, "Romain Rolland et C--F- Ramuz", Études Je 
lettres (Lausanne j. 1966, 9, p, 186-194. 

Ramuz. qui est installé a Paris depuis 1930. y épouse au début de 1913. 
une compatriote, Cécile Cellier; c'est en 1913 aussi que naîtra leur fille, 
Marianne Autre épisode déterminant peut Ramuz, en 1913 : son voyage 
à Aix-en-Provence, en octobre, source de "L'Fxemple de Cézanne", un 
texte capital de l'esthétique de Ramuz, qui paraîtra en 1914. L'événe¬ 
ment littéraire qui marque la carrière de Ramuz en 1913 reste cependant 
la publication de sa Vie Je Samuel Beiet à la Librairie Paul OllendorfT. 
Âpres s 1 être vu refuser son manuscrit par la Librairie académique Perrin, 
qui avait déjà publié certains de ses ouvrages, Ramuz, grâce à la recom¬ 
mandation de Romain Rolland, pouvait le présenter à la Librairie Ollen- 
dortf. Romain Rolland avait, dès 1911. témoigné à Ramuz son admira- 
? ion, à l'occasion de la parution d 'Aime Fâche, peintre vaudou. C’est 
• : irit tout naturellement que Romain Rolland adresse à Alfred Humblot 
qui venait d’achever la publication de son Jean - Christophe - une let¬ 
tre de recommandation enthousiaste ; J il est âpre et robuste, avec 
nue certaine lourdeur et lenteur paysanne (,.,| Vous savez que je ne 
recommande que les écrivains que j'estime vraiment " L'effet est immé¬ 
diat. Le manuscrit est déposé le 29 janvier 1913, et dès Je 15 février 
K.tmuz annonce à Romain Rolland qu'il a été accepté. Le 31 mai Ramuz 
envoie un exemplaire â Romain Rolland. Le 15 novembre seulement, 
Romain Rolland remercie Ramuz de son "robuste livre" qu'il rapproche 
des Bits mouvants de Vcibacren, parus depuis peu 

R J. S. 
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Paul Valéry (1871-1945) 

Cahier "M 13 (13 juillet-6 septembre 1913). 

Manuscrit autographe. 44 p. 192 x 150 mm. Cartonnage. 

Éd. fac-similé : C.N.R.S., 1957-1961, tome V, p. 36-68. 

Depuis son coup d'état intellectuel de 1892, et tout au long de sa vie, 
Valéry tint le "journal de son esprit”. Ses 260 Cahiers sont le vivant reflet 
de ta lutte qu'il mena pour amplifier les pouvoirs de son intellect et, par 
la-même, enfouir le domaine pour lui si redoutable des passions et des 
émotions. Bien que violemment étouffée, là voix de la poésie demandait à 
revivre. Des souvenirs musicaux les récitatifs d’opéra de Gluck assiè- 
gerii le poète, le poussant à écrire : "Oh faire une phrase longue en vers 
avec le modelé de la musique à inflexions suivant à la trace les change¬ 
ment': de l'être voilé, sans arrêts du mouvement jusqu’à la fin, compre¬ 
nant surprises, éveils, retours, reprises. — tableau de la pensée même, 
quelque soit l'objet — 

Pat une secrète prémonition, il définissait là le sujet même de La jeune 
Parque, sans se douter que de cc modeste germe naîtraient les 512 alexan¬ 
drins du poème. 

Département des Manuscrits, F. de L, 
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Paul Valéry, 

La jeune Parque. 

Brouillons ei manuscrit autographes. 1913-1917. 3 vol. 224 4 63 + 157 ff. 
.320 x 250 mm. Reliure maroquin bleu. 

Hd. orig. : Paris, Éditions de la Nouvelle Revue Française, 1917. 

Ribl. : Octave Madal. U Jeune Parque, Le Club du meilleur livre, 1957. 
Florence de Lussy, fa Genèse de *'La Jeune Parque". Mi nard. Lettres 
Modernes, 1975, 

Dans une lettre adressée a Gide en 1921, Valéry dressa l’acte de naissance 
de son grand poème : "[j'ai j revu la villa où j "ni commencé sans le savoir, 
La J, Parque, il y a 8 ans..." C'est en effet lors des vacances d'août 1913, 
passées au bord de la mer à Perros-Guirec, que se rouvrit en lui ia fonramç 
de poésie. La rumeur monotone et infiniment variée de la mer sur la grève 
ou dans les creux de rochers, à laquelle il se montrait si sensible, fie naître 
le désir de la traduire en mots : 

"Creuse, creuse, rumeur de soif,..’' 

Le prélude du poème .sc fixa aussitôt, ne subissant que des modifica¬ 
tions mineures au travers des treize états successifs d’une interminable 
genèse, Il fait apparaître une figure énigmatique de femme en larmes, 
dans la nuit : 

"Qui pleure là, sinon le vent simple, à cette heure seule, avec diamants 

extrêmes 

Interrompu par la déclaration dé guerre, le poème sera repris, en 1915, 
mais l'essentiel sera écrit durant l'année 1916. En 1917. le poète dut céder 
aux instances de Gallimard qui le pressait d’en finir. 

Département des Manuscrits. F, de L. 
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Paul Valéry chez lui, rue de Villejust. 

Photographie. Vers ü9l3. 

À Mme Rouan-Valéry. F. de L. 
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La Nouvelle Revue Française 
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La Nouvelle Revue Française. 

Paris, 1" avril 1913. In 8 Ù carré. 

Bibl. : Lin a Mort no. "La Nouvelle Revue Française dam l'histoire des 
lettres, Gallimard, 1939: Jacques Rivière, "La Nouvelle Revue Française 
avant 3a guerre de 1914"’, La Nouvelle Revue Françoise, février 1973, 
n n 266, p. 11-18; Auguste Angles. "Quelques lectures du premier 
groupe de "La Nouvelle Revue Française 1909-1914", Esprit, janvier 
1976, n a 1* p. 77-93. 

La Nouvelle Revue Française doit son titre à Eugène Montfort. Après un 
faux départ le 15 novembre 1908, le vrai premier numéro paraît le 3" 
février 1909. André Gide en est le principal inspirateur entouré de Michel 
Amauld, Jacques Copeau, Henri Ghëon r André Ruyccrs et Jean ScbJurn- 
berger. Outre l'amitié qui ies unit, tes écrivains ont en commun un cer¬ 
tain nombre de partis pris esthétiques : autonomie farouche de Fart vis-à- 
vis de la politique et de la religion, haine de l'académisme, méllance vjs- 
à-vis de F inspirât ion, réhabilitation de la vie et des genres littéraires 
délaissés par k: symbolisme comme te roman, le théâtre et La littérature 
étrangère. L'originalité de la revue tient à la publication d’eeuvres inédi¬ 
tes, à son éclectisme, a son ouverture a là nouvelle génération : Alexis 
SainoLéger Léger, Jacques Rivière. Valéry Larbaud, Roger Martin du 
Gard. 

Afin d'élargir son audience, La Nouvelle Revue Française ouvre son 
"comptoir d'édition’ en octobre 1911. Le mérite en revient a André 
Gide. Jean Sehlumberger et Gaston Gallimard qui en assure 3a gérance. 
Quatre titres en 19U, une vingtaine en 1912, à peu près autant en 1913. 

Depuis 1912. la revue ne cesse de prendre de 1‘importance : deux nou¬ 
veaux venus, André Su ares et Albert Fhi baudet, y tiennent des chroni¬ 
ques régulières, Jacques Copeau, directeur de la revue, encouragé pat tout 
3e groupe, crée le Théâtre du Vieux Colombier en juillet 1913 (n 4 256t. 
Jacques Rivière, secrétaire depuis décembre 191 l assure désormais ta 
direction de ta revue sans en avoir le titre. 

hibborhèque municipale de Vichy. M.-F. Q, 
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jean Scblumberger, Jacques Copeau , Edmimd Gosse et André 
Gide â l'Abbaye de Ponhgny, 

Phorog raph ic. 1912. 

BibL : Exposition. André Gide , Bibliothèque nationale, 1970, rt° 429. 

Cette photographie a été prise en -août 1912 à la "décade'' littéraire des 
Entretiens d'été de Pqntignv fondés en 1910 par Paul Desjardins. Elle ras¬ 
semble trois des principaux fondateurs de La Nouvelle Revue Française 
dont les noms figurent régulièrement aux sommaires de la revue ers 1913. 
Jean Sehlum berger y lient la chronique du théâtre, Jacques Copeau celle 
du roman jusqu’en juin. André Gide, en même temps qu'il termine Les 
Cuves du Vatican , public en avril sa réponse â J'enquête sur Les dix 
romans français qu'il préfère, ses Souvenirs de la Cour d'Assise en novem¬ 
bre et décembre et une parue de sa traduction du Gitarifait de Rabindra- 
nath Tagore. 

Edmund Gosse, critique anglais influent, avait été un des premiers cor¬ 
respondants d'André Gide en Angleterre et lui avait consacré, après J a lec¬ 
ture de La Forte étroite en 1909, un long article dans b Contemporary 
Review. 

Archives de Poncigny-Cerisy. M .-F. Q. 
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Roger Martin du Gard (1881-1958) 
jean Baroù. 

Manuscrit autographe. "6 juin 1911 (au Verger). Fini le 25 avril 1913 
270 ff. 380 n 330 mm. Demi-reliure chagrin vert. 

Fragment publié, sous le titre Réactions, dans : ! 'Effort libre, avril-mai 
1913. Hd. orig, : (Paris). Éditions de la Nouvelle Revue Française, 191 
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Elu bJ. : Lkv Swedenborg ' Jean Baron de Roger Martin du Gard, Étude 
de. r manuscrits et techniques narratives. Lu ad, C. W.K. Gleerup, 19^ 9 
Hxpositien, Roger J [arttn du Gard, Bi b E tûthèque n lu îonale, 1981 , n" ]4 2. 

Après avoir publie à compte d'auteur un premier roman. Devenir}, et 
«ne nouvelle, L'Une de mus, passés complète me nt inaperçus du public, 
Roger Martin du Gard trouve enfin, en 1911, un sujet qui lui permette 
lL appliquer en littérature [a méthode historique à laquelle il avait été 
forme à l'École des Chartes. Il s'agit en fait de l'Affaire Dreyfus qu'il a 
vécue lui-même dans un milieu antîdrcyfusard. mais que son jeune âge — 
il n'avait que treize ans en 1894 — l'a empêché de suivre avec te recul 
nécessaire pour sc former sa propre opinion, il a néanmoins pu mesurer b 
gravité de cette crise nationale et décide de rçconsidér les faits sytémati- 
quement, avec E'objectivité de (historien qu'il est devenu, Au terme de 
son enquête, menée a partir de documents de première main, il arrive à la 
t onviction que Dreyfus était innocent, Il bine alors un roman à la fois his¬ 
torique et psychologique, dont le héros, Jean Bar rois, dreyfusard an théo¬ 
rique, sera emporté "dans la tourmente". 

Le manuscrit dé Jean Baroh ainsi que l'ensemble des œuvres de Roger 
Martin du Gard et de sa correspondance sont entrés par legs de l'auteur à 
la Bibliothèque Nationale en 1958. 

Département des Manuscrits. IL C, 
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Roger Martin du Gard en famille J Augy. 

Photographie. 1910. 

Bibl - Exposition Roger Martin du Gard, op. rit,, n’ 134. 

i es parents de Martin du Gard possédaient une propriété i Augy, près de 
Sancergues, dans le Cher. Ils donnèrent a leur fils une parcelle de terrain 
sur laquelle il fit construire, suivant ses propres plans, une maison qu'il 
appt lia le "Verger d'Augy". L’écrivain s'y installa en décembre 1909 et 
.. ''■•••[ là qu'il rédigea entièrement Jean Baroh. On reconnaît, de gauche à 
l.n :u- Marcel, Hélène, Madeleine, Christiane et Roger Martin du Gard. 

Archives Martin du Gard. F. C. 
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André Gide. 

Télégramme à Gaston Gallimard . 

Original Criqueiot-L'Esneval. 2 juillet 1913. I f. 190 ■* 230 mm. 

Bi lil André Gide-Roger Martin du Gard Correspondance, Gallimard, 

I i -.'68. p. 64%G48 ; Exposition, Roger Martin du Gard. op. cit., 

tr 148. 

i ! c> qu'il eut achevé Jean Baroh, Roger Martin du Gard se mit en quête 
m éditeur, Lin juin È9Î3, d s'adressa en priorité à Bernard Grasset qui 
: engagé, dans le contrat d'édition de /. une de nous, à publier à ses 
uns l« pfH.iv h ai n livre que Roger Martin du Gard lui remettrait. Or la lec- 
ure de jeun Baron indisposa Grasset qui alla jusqu'à déclarer qu'il met- 
tait au défi "un lecteur d aller au-delà, de la centième page", Piqué au 
• Martin du Gard reprit son manuscrit qu'il confia à un de ses anciens 
■nd sciplcs de Condorcet. Gaston Gallimard, qu'il avait rencontré par 
hasard à ce moment-là. Gallimard soumit aussitôt le texte au jugement 
ir- le.: leurs attitrés de b N. RJF,, André Gide ci jean Sc h lu m berger Tous 
deux furent également séduits par l'originalité de l'œuvre de Martin du 
Gard. Dès le 2 juillet. Gide expédiait à Gallimard le télégramme sui¬ 
vant ; "Manuscrit des plus remarquables a publier sans hésiter," 

Département dès Manuscrits. F. C. 
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Rabindranath Tagore (1861-1941) 

L 'Offrande lyrique. 

Paris : Éditions de I.a Nouvelle Revue Française, 1913. L n - i 6, 143 p. 
Bibl. : Exposition, Rabindranath Tagore. Bibliothèque nationale, 1961, 

En I9I0. Rabindranath Tagore fit paraître à Calcutta un recueil de poè¬ 
mes intitulé Ghanjaii. El conserva ce titre pour la traduction anglicise de 
10.3 poèmes qu’il entreprit en 1911, W, B, Yeats rédigea une préface 
enthousiaste et les. fit publier à Londres en octobre 1912. Le Gitan tait est la 
première œuvre de Tagore traduite en Occident, Alexis Saint-Léger Léger, 
de Londres, écrit à André Gide le 2 3 octobre 1912 r " 'La N lie Revue Fran¬ 
çaise, (...) ferait bien d’être la première en Europe à servir J'œuvre de 
Rabindranath Tagore " Il prête son exemplaire à Gide qui décide de tra¬ 
duire ces poèmes ei intervient auprès de Tagore afin d'obtenir un droit 
d'exclusivité pour h traduction française. 

La traduction parait en décembre sous le titre de L'Offrande lyrique 
Elle est précédée d’une dédicace, "A Saint léger Léger" ainsi que d’une 
lettre justifiant cette dédicace. Entre temps, le 13 novembre 1913. le prix 
Nobel de littérature était décerné à Rabindranath Tagore. 

Cet exemplaire, envoyé par Gide à Alexis Saint-Léger Leger, est le tr 3 
de l'édition originale, sous couverture bleue, tirée à 50(3 exemplaires sur 
vergé cl'Arches. André Gide y a fait quelques correct! cm s manuscrites i 
l'encre noire, Cet exemplaire porte sur la page de faux-titre un envoi auto¬ 
graphe signé d’André Gide : "A Saimleger Leger amicalement." 

Fondation Saint-John Perse. Aix-en-Provence. M.-F. Q, 
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Alexis Sa i n r - Le gç r Leg cr (1887-1975) 

Lettre à Paul Claudel 

Manuscrit autographe, [décembre 1913] 2 ff- 211 x 135 mm. 

Éd. urig, : bal ni-John Perse, Œuvres complètes. Gallimard. 197 B. 
(Bibliothèque de la Pléiade,) 

Bibl. : Paul Claudel, Correspondance Paul Claudel - Darius Milhaud, 
19Î2 fÿJJ,. Gallimard. 1961 (Cahiers Paul Claudel, 3); Paul Claudel, 
Ci au de L. homme de théâtre, correspondance avec Lugné-Poe, ! 910-1928, 
Gallimard, 1964 (Ibid., 5); Ibid., Théâtre 11, Gallimard, 1965 (Biblio¬ 
thèque de la Pléiade). 

Dans celte lettre à Paul Claudel, Alexis Saittt-Legef Leger évoque leur ren¬ 
contre à Hambourg durant l'automne 1913- En voyage d’études en Alle¬ 
magne. il avait aidé Paul Claudel nommé consul général dans cette ville à 
chercher un appartement. 

Depuis Éloges publié en 1911, Alexis Saint-Leget Léger a cessé d'écrire 
et consacre tout son temps à la préparation du concours d'entrée aux 
Affaires étrangères. Toutefois, il reste en contact avec ses amis littéraires : 
Valéry Larbaud. Jacques Rivière, André Gide, Francis J am mes et surtout 
Paul Claudel. 

"J'aime beaucoup votre Prof de, qtn va vous faire un st grand tort auprès 
des gens intelligents et protestants. Personne dans votre temps à qui 
dédier cela... " Ce drame "satyrique" parut à fat Nouvelle Revue Fran 
fane en avril et mai 1914. 

C'est en 1924 qu’ Alexis Saint-Leger Leger. renouant avec la littérature, 
prend le pseudonyme de Saint-John Perse. 

Cette lettre est incomplètement reproduite dans les Oeuvres complétés 
de Saint-John Perse. 

Société des manuscrits et autographes français M.-F. Q. 
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Jacques Rivière (1886-1925) 

Le Roman d'aventure . 

Manuscrit autographe. 1910-1913. 139 If. 200 x 155 mm. 

PubJ. dans : La Nouvelle Revue Française, mai, Juin, juillet 1913. n üï 53. 
54. 55. p. 748-765, 914-932, 56-77, 

BïbL : Patrick McCarthy, 11 Une discussion fnici lieuse : le dialogue de Jac¬ 
ques Rivière avec Valéry Larbaud; crois lettres inédites sur le roman 
d aventure ". Bulletin des amis de Jacques Rivière et Alain Fournier, 
1977, n : ' 6, p, 9-30; Exposition, Jacques Rivière et /es Lettres françaises 
i886-1925, Bordeaux. Bibliothèque municipale, 1977. 

Ces brouillons contiennent les premières notes écrites par Jacques Rivière 
en 19KM9ÎI, un premier plan pour la conférence qu'il lient à .Luxem¬ 
bourg le 15 février 1913, intitulée Le Livre que nous attendons, puis plu¬ 
sieurs rédactions du Roman d'aventure. 

Les pages exposées font partie de celles rédigées après la conférence et 
diffèrent peu de h version définitive. Dans cet essai, Jacques Rivière lance 
une sorte de manifeste contre le symbolisme et pour un renouveau du 
roman "mieux adapté a l’âme moderne ’. “Cartes sur table : je veux tout 
voir et tout toucher; je saurai bien vous dire ensuite si c'est émouvant. 
Mais distribuez: d'abord, je vous prie, en dialogues, en rencontres, en visi¬ 
tes, en lettres, en habitudes (...) toutes ces belles impressions que vous 
voudriez me communiquer directement " El se fait de la sorte l'interprète 
du groupe de La Nouvelle Revue Française pour qui le roman doit être 
touffu et abondant, tourne vers le réel ci prendre modèle sur les romans 
étrangers, surtout anglais et russes. 

AM. Alain Rivière. M.-F. Q. 
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André Su ares (1868-1948) 

Chronique de Caërdal. 

Manuscrit autographe 1912-1914. 453 ff. en deux volumes. 

2 23 x f(>5 mm, Reliure plein maroquin rouge, entrelacs de filets or, dos à 
nerfs, filets or, titre or. Étui. Signée David. 1916. 

Publ. daiis : La Nouvelle Revue Française , 1912-19H, 1 i" >s 40-53, 56-63, 
65-66- Ëd, orig. ; Essais. Paris. Editions de la Nouvelle Revue française, 
1913; Portraits, Paris, Éditions de la Nouvelle Revue Française, 1914, 

Bibl. • H en ry D om artin. Suaves, lii bJ iot h èque de I ’ Occi dent, 1913; 
André Bcaunier, “Caerdal”. Revue des Deux Mondes , I e ' novembre 
1913. l. 18, p. 205-216. 

En mars 1912, Jacques Copeau fait entrer à La Nouvelle Revue Française 
André Su a rés qui quitte La Grande Revue où d tenait, sous le pseu- 
don y me d ' Y ves Sc an t rel, u ne 1 1i roi i iq ue i n tït ul éc Sur la [ le. il ira nsforme 
cette chronique eu Chronique de Caërdat qu’il signe de son véritable 
nom. Caërdal est I un des nombreux pseudonymes de Su ares et signifie en 
vieux breton “quêteur de beauté ’ 

Le 7 janvier 1916, André Sua ré s envoya ce manuscrit de la Chronique 
de Caerdal en deux volumes non reliés à Jacques Douce t en signe d'amitié 
et de reconnaissance. ''Vous rhabillerez de pourpre, d’or et d’hermine. 
El vous lui ferez place entre vos œuvres d'art.' ' U s*agit du manuscrit des 
25 chroniques parues d'avril 1912 à juin 191-1 

Kcr-Ënor est la Lfj' chronique du manuscrit. Publiée en mars ci avril 
1913 dans la revue, elle est dédiée “A la Princesse qLd m'a demandé ce 
port rail II s'agit de la Comtesse Thérèse Murat, fervente admiratrice de 
l'œuvre de Suarès. Sous le nom de CacrdaJ, André Su arcs construit une 
sorte d'image de lui-même ombrageuse, solitaire, romantique, retirée 
dans le manoir de Ker-Ënor planté sur un roc noir, au haut de b dune, 
face à la mer. Plusieurs désirs contradictoires nourrissent ce texte à mi¬ 


i hem in entre la méditation fiévreuse et le poème passion véhémente, 
amour idéalisé, rêve d'une oeuvre d'art totalement ordonnée et maîtrisée, 
Il tente- de les concilier dans la notion de style 

Bibliothèque littéraire Jacques Douter. M.-F, Q 
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Valéry Larbaud (1881-1957) 

A , O. Barnabooih. Ses œuvres complètes. 

Manuscrit autographe. 1912- 619 ff 210 x J8U mm. Demi-reliure maro¬ 
quin vert, dos à nerfs, titre or. Ex-libris Léon Hennique. 

Publ. en partie dans : La Noune/te Revue Française. l m février- r r juin 
1913, n'* 50*54. p, 117*237. 399-471, 579-630. 766-814. 933-1000. 
Ëd. orig. : Paris, À. Messe in 1908; Paris. Éditions de la Nouvelle Revue 
Française, 1913. 

B i bl. : G.-J. Aubry, Valéry Larbaud sa vie et son œuvre, ta jeunesse 
1881-1920, Monaco, Ëd. du Rocher, 1949; Valéry Larbaud, Oeuvres , Gal¬ 
limard. 1977 {Bibliothèque de b Pléiade); Bernard Del vaille, "'Larbooth 
et Barnabaud'h Magazine littéraire, avril 1981, n*l?l, p. 21-23. 

Le personnage de Barnabooih, conçu dès 1902. voit le jour Je 4 juillet 
1908 quand Valéry Larbaud fait paraître à ses frais chez Messcin ur: 
volume sans nom d'auteur tiré à 200 exemplaires dont 100 pour la presse 
intitulé Poèmes par un nche amateur et 100 exemplaires pour U vente 
intitulé Le Livre de M. Eamabooth. Ce volume comprenait 50 poèmes h 
un conte moral. Le Pauvre chemisier, précédés de la vie de Barnabooih 
attribuée à X. M. Tournier de Zambie. Devant les réserves suïetu 
cette biographie, Valéry Larbaud travaille méthodiquement des 1908 au 
jou rnat de B arn a bout h. Il te f mine à F Eu re i lté. fi n déeem bf e 1912 "I t 
manuscrit définitif de Barnabooth c'est-à-dire la copie du brouillon de :. 
troisième version'h 11 comprend le conte qui a subi quelques retou h 
insignifiantes, les poésies mais certaines ont été raccourcies uti même 
supprimées — et le journal, El remaniera encore son texte sur la copi 
dactylographiée tapée entre juillet 1912 et février 1913 puis sur épreuvr 
La Nouvelle Revue Française publie le journal de février à juin L l M,s et it 
15 février est achevé d imprimer aux Edifions de La Nouvelle Revue Frein - 
çaisc A. O. Barnabooth. Ses œuvres complètes qui constitue l'édition ..ri 
ginale du Journal, A ce manuscrit, Valéry Larbaud a inséré ’ pages médi¬ 
tes du journal "arrachées au brouillon de la troisième version'' u qui 
furent supprimées de la copie définitive, il s'agit du Rêve ,; Scrghievo dmr 
7 août ; Barnabooih, tel un héros anticipant un récit de J. L Borges, seul 
dans un château, erre dans un dédale de vestibules, couloirs, galeries i,. js 
tapissés de livres du plancher au plafond. Comme pris au piège dan 
énorme bibliothèque, il pense tout à coup "C'est le secret des moi ne s 
que j’ai découvert../' 

Deux feuillets autographes de Valéry Larbaud datés mai 1914 sont reliés 
au début du manuscrit. Us retracent minutieusement les différents étau- 
du texte et som dédiés ”à M. Léon Hennique, qui fut le champion de 
1 ' Ba rna boot h au prix Go ncou 11 de 1913". 

Collée t Ion particulière. M.-l Q 
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Valéry Larbaud et sa mère . 

Photographie. S. d. 218 x 3 50 mm. 

Valéry Larbaud et sa mère posent sur le perron de leur villa de Vichv 
38 avenue Victoria. Nicolas Larbaud, propriétaire depuis 1865 Je 
source Saint-Yorrc, avait acquis cette villa en 1882. Dans le parc. Y.il. w 
Larbaud s’est aménagé un pavillon "La Thébaïdc" où U a installé su 
bibliothèque et ou il reçoit ses amis. En 1913, il est à Paris, en Angleterre, 
à Monaco et séjourne peu à Vichy, 

Bibliothèque municipale de Vichy. M.-F Q. 
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Guillaume Apollinaire ( 1880-1918} 

Méditations esthétiques* les peintres nouveaux. 

Manuscrit autographe, ci coupures de publications. 1912. 49 fl. 
5 50 * 245 mm. Reliure box à décor mosaïqué, signée P. L. Martin, 1962 
Ed. orïg., sous le titre Méditations esthétiques, /es peintres cubistes : 
Paris : Figuière, 19)5, 

Bib! Guillaume Apollinaire, Médit dirons esthétiques, les peintres 
cubistes, teste présenté et annoté par !.. C, (îrcunjg et J--CJ. Chevalier, 
Hermann, 1965. 

Méditations esthétiques. Us peintres cubistes ne doit pas être considéré 
oonunc un “manuel" du cubisme. Le sous-titre (et non le titre) original 
était “les peintres nouveaux”, comme on peut le voir sur le mansuvni. 
Au moment de F impression, le sous-titre est devenu, typographique- 
meru, Je titre, à la demande de l'éditeur, qui pensait que Je cubisme à 
■ moment —■ taisait vendre. Le manuscrit est un montage de testes déjà 
publics dan.', diverses revues et catalogues, abondamment corrigés et com¬ 
plétés il donne une vue du projet d'Apollinaire en 1912, Mais divers évé¬ 
nements de la fin 1912 lui font retarder la publication du volume : l'expo¬ 
sition vie la Section d'or en octobre lui fait percevoir F extraordinaire viia- 
lirc de la jeune peinture à ce moment et on san qu'il a séjourné à la fin de 
1912 ch ex les Dclaunay où il a pu suivre de près les recherches de Robert 
qui devaient donner naissance à ce qu'il a lui-même baptisé 
F orphisme" Ainsi s’explique le fait que l'on connaisse un deuxième 
jeu d'épreuves, daté du 8 octobre 1912 et dont les corrections sont venues 
singulière ment modifier l'agencement de l'ouvrage. 

Société des manuscrits et autographes français. R, J. S. 
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Albert Gleizes (1881-1953) 
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Portrait de Figuière. 

i luik sur toile (au Musée des Beaux-arts de Lyon). 1913. Reprod. dans : 
Monttote ', novembre-décembre 1913, er dans Poème ef drame, janvier- 
mars 1914. 

Uibl ' Exposition, Albert Gktzes, 1881-1923, Paris, Musée national d'art 
iw 'driiH 1 . 1969-1965, n 19 ; Pierre A1 1 berl, A/bert Gleizes, naissance ef 
ai-entr du cubisme, Saint-Etienne : Aubin-Viscorui, 1982. 

1 ugène Figuière (1882-1944) joue un rôle de premier plan pour la diffu¬ 
sion de la modernité en ce début de siècle. Auieur lui-même, il est avant 
tout F éditeur des auteurs et des revues qui sc battent pour l'éclosion des 
ton es d apres le symbolisme II convient à ce propos de lui associer le nom 
■ : J;uqucs Nayral, responsable des éditions au côté de Figuière, et à qui 
•ii la parution en 1.912 de Du Cubisme de Gleizes et Metzinger, et 
en I 9 I > des Peintres cubistes d'Apollinaire, ce dernier titre dans une col¬ 
lection, Tous Us arts, qui n'eut pas de suite. On reconnaît dans ce 
"tableau-bibliothèque' quelques-uns des fleurons de Ea maison Eugène 
i iguière en 1913 Du Cubisme. Les Peintres cubistes ; Paul Fort (Figuière 
■'■i dépositaire de Ven et prose). Poème et drame. Jacques Nayral, 
Alexandre Merccreau notamment. 

Département des Imprimés. R, j, S. 
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M i c li c l ï. a ri o no v (1881-1964 ) 

Portrait de Guillaume Apollinaire. 

Aquarelle. 1913 [Le. 1914?]. 260 x 200 mm. 

Bibl Les Mémoires du baron Mollet. Gallimard, 1963, p 94-96; 
Tattana Loguine, cd., Gontcharùva et Uriornw : cinquante ans à Saint 
Germain des Près, KJincksieck, 1971 ; Michel Urionov, Une avant garde 
explosive, textes réunis et annotés par Michel Hoog et Sol ma de Vigneral, 
Lausanne, L'Age d'homme, 1978; Exposition, Centenaire d'Apollinaire, 
Pans, Salon d'automne, novembre 1980, n' 65. 

Ce portrait par Larionov s'apparente pi tes aux œuvres de la veine "primiti¬ 
viste" de leur auteur qu'aux peintures rayonnâtes qui scellèrent l'amitié 
entre les deux hommes; encore qu'il ne faille pas à tout prix inscrire ce 
tableau daiih l'œuvre de Larionov, mais plutôt le prendre pour un divertis¬ 
sement â la fois portrait charge ci hommage amical à F "inventeur" des 
Calligrammes. La. date de 1913 inscrite sous la signature doit sans doute 
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être abandonnée ; l'inscription "M Larionov Paris 1915 est visiblement 
Très- tardive. Larionov et Apollinaire ne se sont vraisemblablement connus 
qu’en !.9N -, Larionov et Gomeharova arrivent à Paris au début de 1914 
avec les Ballets russes de Diaghilev, ci Apollinaire fit leur connaissance 
selon le baron Mollet — a l’occasion des représentations des Ballets russes. 

Ancienne collection Guillaume Apollinaire. R. JL S, 

1Ü5 

Guillaume Apollinaire. 

a) Notes bibliographiques sur l’Enfer, 

Manuscrit autographe Circa 1910-1913. J f. 2 17 * 133 mm. 

Département des manuscrits, 

b) Guillaume Apollinaire. Fernand Fleuret. Louis Perceau. 

L Enfer de la Bibliothèque Nationale ; icono-bio- 
bibliographte descriptive , critique et raisonnée complète J ce 

jour de tous les ouvrages composant cette célèbre collection... 

Paris : Mercure de France, 1913. In-8\ 416 p, 

Bibl. ; Fernand Fleuret, Dé Gilles Je Rais à Guillaume Apollinaire, Mer¬ 
cure de France, 1933, p, 281-293. 


Durant i"année 1913. Apollinaire poursuit son activité d’éditeur d'ouvra¬ 
ges érotiques à la Bibliothèque des curieux" ; c’est cette année que 
paraissent notamment, avec une préface de Guillaume Apollinaire, les 
Mémoires d'une chanteuse allemande, attribué à WiJbelmine Scbroedet- 
Dcvrient- C’est en effectuant ces travaux à la Bibliothèque Nationale 
essentiellement, qu'Apollinaire y rencontra Louis Perceau et Fernand 
Fleuret, avec qui il a publié, à l'insu de la Bibliothèque, son Enfer de ta 
Bibliothèque Nationale : "Ainsi perdions-nous tous les jours une bonne 
heure en bavardages, à cette table de la Réserve où nous travaillâmes cote 
à côte... Ou bien il allait rendre visite, du côté des bulletins blancs, à 
l'érudit Maurice Tourncux..." (F Fleuret). L'exemplaire exposé a etc 
envoyé par Apollinaire au grand bibliographe et bibliophile Scymotif d< 
Ricci. On trouve au Département des manuscrits (legs Apollinaire) des 
fiches bibliographiques établies par Apollinaire. Sut la noie présentée, on 
volt, en regard de références très abrégées (Mastur borna me (fig, i ; Lise us; 
Justine, etc.) des n* qui correspondent aux ouvrages cotés “Enfer". 

Département des Imprimés, R. J. $. 
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Guillaume Apollinaire. 

Alcools, 

Manuscrit en partie autographe, dactylographies, extraits de revues anno¬ 
té*. Fin 1912. (74] ff. 

Ed. orig, ’ E J aris : Mercure de France, 1913. 

IlibJ. : Michel Décaudin, Le Dossier d' Alcools, Genève. Druz, I960 
Gu i I latum e A pol I i n aire, Œuvres poétiques, G a 11 i mard, 196 5 . Bxposition 
Apollinaire, Paris, Bibliothèque nationale, 1969, n* 309. Stefan Roll 
"Un Roman-prieten eu Apollinaire", Romêma literara, n° 31. 30 juillet 
1970. (Certains éléments de cette notice nous ont été communiqués par 
M. Michel Déeaudin.) 

Manuscrit, ou plus exactement, ensemble de textes préparé par Apoll 
nuire pour l'impression G Alcools, Son premier possesseur a été Nicolas 
Calligari, un roumain qui était étudiant â Pans en 1912-1913 et qui avait 
fait la connaissance d'Apollinaire dans un restaurant jl Ali Fendes vous des 
cochers", rue des Saint s-Pères. Le texte une fois composé. Apollinaire 
aurait donné la copie à N, Calligari : elle a été conservée dans h la mil le 
jusqu'à la deuxième guerre mondiale, avec d'autres document:- pu va r tnt 
d Apollinaire, qui ont presque tous disparu à ce moment-là Ce manus¬ 
crit, folioté au crayon rouge jusqu'à «3. comporte quelques lacune^, 
notamment plusieurs poèmes de la fin, à parrirde Fiançailh . il peut, en 
partie, être complété par des feuillets conservés à ta Bibliothèque îittéra ; 
Jacques Doucet, et acquis par le mécène. d'Apollinaire lui-même peut- 
être : ce sont les 6 pièces d’A la Santé, foliotées 90 à 93 ci Automnt 
malade , qui occupe les feuillets % et 97. Ce document est composé de 
pièces manuscrites par Apollinaire à diverses époques, de deux poème:-. 
recopiés par Paul Fort, d’un poème (le Pont Mirabeau) recopié par Rem- 
Dali ze, et d’autres poèmes d'une écriture non identifiée, de qui Iqucs 
dactylographies et de plusieurs coupures ex ira ires de revues où les poèmes 
ont paru en pré-originale. 

G Chanson du mal aime que nous exposons devait à l'origine ouvrit le 
recueil, comme en témoigne Je titre Eau de vie porté au crayon, au haut 
du premier feuillet, m qu’Apollinaire devait supprimer sur les premières 
épreuves, en novembre 1912. pour adopter le titre d'Alcools, C’est sur > e■■■ 
mêmes épreuves qu' Apollinaire devait modifier l'ordre des pièces, ajouter 
Zone en ccredu recueil {Zone est ici représenté par un manuscrit autogra¬ 
phe) et le faire suivre immédiatement du Pont Mirabeau qui était initiale¬ 
ment placé entre Crépuscule et Annie (f. P du manuscrit). 

Col 1 ec tion pa ri iculië re, R. J. S. 
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Biaise Cendrars (1887-1963) 

Sequences. c p rc uves. 

Paîi< : Editions, des Hommes nouveaux, 1913- In-foL. [28| p. Reliure de 
havane brune, plats couverts tic papier rose brillant, par Sonia Delaunay. 

Les textes de Séquences, datés entre 1910 et 1912, donc antérieurs a la 
rédaction des Pâques -i Xen York, ont été publiés par les soins de Cen¬ 
drars lui-même, après les Pâque *. Ces poèmes, écrits sous l'invocation de 
Rémy de Gourmoni, au Latm mystique {1392) duquel Cendrars a abon¬ 
damment emprunté pour ses épigraphes, sont très en retrait par rapport 
aux Pâques, ci s’apparentent plu toi a un catalogue d’influences : Cen¬ 
drars en était conscient, puisqu'il n a jamais laissé réimprimer ce volume 
dans ses Poésies rompit: te s, et qu'il le qualifia, dans une lettre de 1951 a 
'[ "Sersrêvons, de péché de jeunesse' . 

Départe ment des livres imprimés. R. j. S. 
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Biaise Cendrars. 

La Tour. 

Manuscrit autographe. 1913, 5 If 

Publ. dan? : Der Sfttrm, novembre 1913, n* 184-185, Ëd, orig. ; D/x- 
fu-fft poèmes élastiques, Pari'. : Au Sans Pareil, 1919. 

Bibl, : Exposition, Sonia et Robert Delaunây, Paris, Bibliothèque natio¬ 
nale, 1977, n* 87. 

lx manuscrit de ce poème ne présente guère de variantes notables avec le 
texte imprimé, en lyl3 également, dans le numéro du Stttrm où est parut 
aussi la présentation par Cendrars lui-même de La Prose du Transsibérien 
• h ne suis pas poète. Je >uis libertin '). Il est cependant intéressant en 
qu'il nous indique que Cendrars t'a abondamment remanié, jusqu'à 
sa forme définitive, à l aide des ciseaux, autant qu'avec de J'encre, Ce 
poème se réfère bien évidemment aux nombreuses 'Tour Eiffel" de 
Robert Delaunay, depuis b première étude de 1909. jusqu'à “La Ville de 
Paris" de 1912. 

Département des Manuscrits. R, j. S, 
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Biaise Cendrars, 

Carte â Santa Delaunay, 

Manuscrit autographe, 30 août 1913. I f. 89 * 138 mm. 

Sonia Delaunay (1885-1979). 

Deux Etudes pour " Zenith ", 

}u arc Ile crayon de couleur et aquarelle. 1914. 200 x 255 mm chacune, 

B 4 Biaise Cendrars, Inédits secrets , Le C lub français du Livre, 1969: 
Exposition, Sonia et Robert Delaunay, Paris, Bibliothèque nationale. 
1977; n 340 et 341, et n’ 72, 

■; ■ deux érudt L - appartiennent à une abondante série de projets pour une 
.< 1 f 11 l ie Ot s i rou vc a u ve rso de la p \ em iè re de ces ét udes I e brou i Non d ’ u ne 
h tare en allemand de Sonia Dclaunat à Madame Waldtn : au verso de la 
etonde la mention manuscrite Dynamisme futuriste", apparemment 
sms lien avec 3 étude elle-même. Ix texte qui a servi de point de départ à 



cette recherche de Süïlia Delaunay est de Cendrars, et figure sur certains 
projets ; ii se peut qu'il ait été destiné i la publicité des montres Zénith : 
"Zenith : Record ! / Midi bit f sursoit enclume solaire / Les rayons de la 
lumière / Saint Qoud, août 1913 > Biaise Cendrars." Ce texte est rédigé 
sur une fiche de lecture de la Bibliothèque Mazanne Cendrars doit l’avoir 
immédiatement recopié, et envoyé à Sonia Delaunay sur cette carte qui 
porte également un timbre publicitaire annonçant le "Erster Deutacher 
Hcrbsisalon" de Berlin, où Henvarth Waldeti devait présenter notam¬ 
ment la jeune peinture française de l'époque. 

Département des manuscrits. 

Dé pari em en t des esta mpes e t de la p ho t ograp h te. R. j. S 
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Biaise Cendrars. 

La Prose de Transsibérien et de la petite jehan ne de France. 

Couleurs simultanées de Mme Delaunay-Terk. 

Paris Éditions des Hommes nouveaux, 1913, 4 feuilles en dépliant. 
370 x. 2 010 mm. Couverture peinte par Sonia Delaunay Ex, 32 sur 
japon. 

Bild ; Exposition. Sonia et Robert Delaunay. Paris, Bibliothèque natio¬ 
nale, 1977. N* 70-86. 

Les relations amicales qui s'établirent à lu fin de 1912 entre les Delaunay 
et Cendrars donnèrent naissance à un grand projet : la publication du 
"premier livre simultané ", La Prose du Transsibérien, avec des pochoirs 
abstraits de Sonia Delaunay. Ce livre marque une rupture complète, non 
seulement avci les livres de bibliophilie traditionnelle de l’époque, mais 
aussi avec les éditions pourtant novatrices de Voilard et de Kahnweïtcr. 
D'abord, par sa forme même, puisqu'il se présente comme un dépliant 
unique de 2 mètres de long. Ensuite, par sa typographie, puisque le texte 
est composé de dix corps ou caractères différents, par sa "reliure" qui est 
peinte et spécialement conçue pour tous les exemplaires. Enfin, surtout, 
par la confrontation intime ("présentation synchronie ’) du texte et des 
contrastes colorés non illustratifs. La mise en vente en novembre 1913 fui 
accompagnée de prospectus, de bulletins de souscription, de projets 
d'affiches et d une campagne de presse. Si le premier livre à compositions 
abstraites publié en France suscita un vif intérêt dans Jes milieux interna¬ 
tionaux inités, la diffusion réelle fut faible et k tirage réel certainement 
inférieur aux nombres annoncés, 

Collection M. André Rodocanachi. J. T. 
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Max Jacob (1876-1944) 

Le Siège de Jérusalem . Grande tentation céleste de Saint Mato 
rel dit Blanquetbleu , 

Manuscrit autographe. Achevé le mercredi g novembre 1911. 84 ff. 
242 x 164mm. Couverture en papier rouge avec chus dessin* 
com recollés, 

Ed. orig. : Paris : Henry Kahnweiler, 19H. 

Bibl. : Max Jacob, Correspondance , t. I. Éditions de Parts, 195-5: Pierre 
André u. Vie et mort de Max Jacob. 3a Table ronde, 1982. 

Le Siégé de Jérusalem est, après Saint Ma tore! (1911, illustré par Picasso) 
et Les Œuvres burlesques et mystiques de Frère Matorei <1912, illustré par 
De rai n), 3e troisième volume d’une trilogie publiée par Daniel-Henry 
Kahnwçiltr Dan* la réédition des trois textes donnée en 1936chez Galli¬ 
mard, Max Jacob a placé en deuxième position le Siège de Jérusalem réta¬ 
blissant ainsi l'ordre initialement prévu pour la publication chez Kahn- 
weiJer, ainsi qu'en témoignent une note de Max Jacob a b fin de Saint 
Matorei (février 1911) ci la liste des œuvres "du même auteur" à b der¬ 
nière page de ta Côte (août 19! 1). 31 semble que les trois ouvrages aient 
été écrits à peu près au même moment, entre 1906 et 1912. Dès mai 1910, 
il parle du Siège de Jérusalem dan* une lettre â André Salmon. Mais c’est 
à k fin de 1911, d’après les lettres à Dan tel-Henry Kahnweiler qu’il va le 
plus travaillé : "Je suis tout au Siège de Jérusalem, dont je fais un drame à 
la mode de Shakespeare... " [4 octobre 1911); "j’ai achevé « Jérusalem * 
qui est une bijou te rie, une orfèvrerie, un cataplasme de beautés céles¬ 
tes.,/ l 1W novembre 191 !)■ Défait 1 édition, aussi bien que te manuscrit 
indiquent la date du mercredi 8 novembre 1911, Le manuscrit a dû être 
acheté par Jacques Poucet fin 1916 ou tout début 1917 : ce manuscrit un 
peu énigmatique porte au verso du dernier feuillet k mention "Appar¬ 
tient à Kahnweîler" et présente quelques traces de préparation pour 
I"impression, mais rien n’indique qu'il aii passé par les mains de ['impri¬ 
meur Paul Hirault. 

Bibliothèque littéraire Jacques Doucet. R.J. S. 
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Pablo Picasso (1881-1975) 

Lettre à Daniel-Henry Kahnweîler. 

Manuscrit autographe. 1 juin 1915. 2 ffi 178 x 115 mm. 

Bibl. : Pierre Daix. La Vie de peintre de Pablo Picasso, Éditions du Seuil, 

1977. 

On trouve dans cette lettre k première trace du travail de Picasso pour le 
Siège de Jérusalem , Dès 1912. après ta parution des Œuvres burlesques et 
mystiques, en avril. D. H. Kahnweîler a eu le projet de publier Le Siège 
de Je rusaient. Max Jacob lui répond a ce sujet dans une lettre du 20 août 
1912 (où il leim d’avoir oublié ce texte!), puis du 21 septembre, de 
laquelle il ressort qu'a cette date encore, il était question d’André Derain 
pour les illustrations. C’cse vers septembre-octobre 1912 que Dcratn, 
comme il l'avait fait deux ans plus tôt pour Saint Matorei, a dû renoncer à 
ce projet, reculant devant la difficulté à illustrer un texte aussi insaisissa¬ 
ble. Picasso de son côté est parti vers le 10 mars 193 3 à Cérct ; et sur son 
invitation, Max Jacob y séjourne, en avril-juin. G ci te lettre du 2 juin esr 
écrire sur du papier deuil en raison du décès du père de Picasso 3c 
2 mai à Barcelone, ün en retiendra que le projet initial comporta u 7 (ci 
non 5) gravures, et qu'à cette date le projet de Picasso est encore assez 
vague (nous respectons l'orthographe de l'artiste) : "... es ce que les gra- 
vures lion dans Je texte ou séparées je ne pense pas que dans le texte elles 
lassent bien jolies, al J or s annotez mm b mesure des pages pour que j’ai 
une idée du forma des gravures." 

Galerie Louise Le iris, R.J, S. 
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Max Jacob 

a) Le Siège de Jérusalem , grande tentation céleste de Saint 
Matorei. 

Paris : Henry Kahnweîler. 1914 (impr. Paul Hirault). ln-4\ 152 p.. pl 
Ex. de chapelle n* IV' IV, celui-ci surjapon, signé par l'auteur et l'anisre 
Envoi de l'auteur à Alberto MagndJi. 

Bibl. : J 909 - 1959 , 50 am d*édition de D. H. Kahitweder, introduction 
et catalogue rédigés par Jean Hugues, Galerie I.oujsc Leiris, 1959 : Gérard 
Bertrand, V Illustration de la poésie à /'époque du eu hume, /9Û9 191 . 
Klincksieek, 1971, 

Col 1 ect ion p art icu 1 i è te. 

b) Pablo Picasso. 

Cinq étais de la première gravure “Kernme nue " du Siège de 
Jérusalem. 

Eau -fo ri e c [ poi n te sèc hç f t i rage par l'art i sic}. 1913*1914 156 x LI ( rnn i. 


50 





Bibl. • Bemhard Geiser, Picasso peintre graveur, i. I, n" 35, Berne, chez 
l'auteur. 1955. 

Musée Picasso. Paris. 

ré Siège de Jérusalem, pour lequel Max Jacob avait choisi une forme théâ¬ 
trale qui évoque par endroit Ea littérature médiévale est un texte particu¬ 
liérement foisonnant dont une de d'interprétation pourrait être, selon 
Max Jacob lui-meme (lettre à Paul Bonci, 1943), l'astrologie. André 
Derain ne se sentant pas de taille a affronter un tel texte, Picasso accepte 
au nom de son amitié pour Max Jacob, qui remontait à 1901. mais autant 
sans doute par g dût de la difficulté, L'illustrateur a complètement 
renoncé ici à illustrer certains aspects anecdotiques du texte. L'équilibre 
qui fait un vrai "livre de peintre" a été trouvé parce que sans doute 
Picasso a su faire sienne cette opinion de Max Jacob sur le Siège : 
'T ensemble flotte dans un océan de mystère..," (lettre à Paul Bon et, 
1943). Gérard Bertrand a proposé, à la suite d'K M. Garvey, un rappro¬ 
che ment entre ccrtc première gravure et certaines œuvres d'Odilon 
Redon On nen est pas moins ici devant une des œuvres les plus accom¬ 
plies de cette étape du < u bis me de Picasso, où il exploite dans sa peinture 
aussi les ressources du clair-obscur. Les différents états de cette gravure, de 
tonalité très sombre, mettent en valeur l'alliance de i eau-forte et de la 
pointe sèche, ci le travail d'élaboration pour tailles croisées, qui paradoxa¬ 
lement fait jaillir la lumière du papier, 

R J. S. 
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Juan Gris (1887-1927) 

Nature morte au livre . 

Huile sur toile. ï c )l3. 460 k 300 mm. 

Bibl. : Exposition, Juan Gris, Paris, Orangerie des Tuileries, 1974, n” 24 . 

Cette toile, connue aussi sous le titre "Le livre de Saint Matorel" est un 
double hommage à Max Jacob et à Picasso. De Max Jacob, on connaît au 
moins deux portraits (1915-1916 et 1919 ) par Juan Gris ; et c est à et der¬ 
nier qu'on doit les lithographies pour Ne coupez pas Mademoiselle ou les 
erreurs des P. T. 7’ r conte philosophique de Max Jacob, public en 1921 par 
les Éditions de la galerie Simon (c'est-à-dire Daniel-Henry Kahnweiler). 
Juan (iris n'a pas oublié que l'illustrateur de Saint Matorel, le premier 
livre cubiste, est Picasso, son véritable maître en cubisme, au Bateau- 
Lavoir dès 1906, mais aussi a Céret pendant l'année 1913. Il semble que 
ce soit â Picasso qu'il doit la découverte du papier collé dont on trouve 
dans ce tableau, smon la technique, du moins la trace peinte. 
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a) André Derain (1880-1954) 

Portrait de Daniel-Henry Kahnweiler. 

Dessin. 1913. 299x380 mm. 

Collection particulière. 

b) Editions Henry Kahnweiler. catalogue. 

Pâtis. octobre 1912. |l6|p. Annotations manuscrites de 

D. H. Kahnweiler, 

Galerie Louise Leins. 

c) Bulletins de souscription pour le Siège de Jérusalem, envoyés 
par Alfred Flechtheim (1 ex. sur Japon), par Paul Poîrec (1 ex, 
sur Hollande), par la Bibliothèque de Jacques Douter (I ex, 
sur Hollande), en novembre 1913. 

Galerie Louise Leins. 

d) Bulletin du Dépôt légal (n* 2 789. du 3 juillet 1914) pour le 
Siège de Jérusalem, envoyé par Paul Birault. 

Galerie Louise Le iris. 

Bibl Daniel-Henry Kahnweiler, Mes galeries et mes peintres, entretiens 
avec Franus CremEcux. Gallimard. 1961 : Pour Daniel-Henry Kahnweiler, 
Le l emps, 1965 ; Guillaume Apollinaire, Le Flâneur des deux rives, Galli¬ 
mard, 1975 ("Le couvent de la rue de Douai", p. 64-68): François Cha¬ 
pon, "Premiers livres de Kahnwçilcr", Bulletin du Bibliophile, 1979, I. 
p, 13.-40, 

Ce qui frappe quand Daniel-Henry Kahnweiler parle de son activité 
d'éditeur, c'est le naturel avec lequel semble s'être imposée à lui la néces¬ 
sité de publier les textes des jeunes poètes illustrés par leurs amis pein¬ 
tres ; "Vous comprenez, nous vivions dans une atmosphère d'euphorie, 

£ le je u n esse. d ' en t hou siasm e,.. ' ' (Entretiens) , K ah nwei 1er avait ce r tes c n 
la personne de Vollard un illustre prédécesseur comme marchand de 
tableaux-éditeur : mais les deux hommes sont complètement opposés 
dans leur démarche : Kahnwéiler choisit délibérément des jeunes auteurs 
vivants, souvent inconnus; en matière d’impression, tout l'effort de 
Kahnweiler et de son imprimeur, Paul Birault, porte sur la mise en page 
et l'organisation de l'espace, plus encore que sur la qualité du matériel 
ni ’ j mpri me rie I u i - m èmc. 


Kâbîiweiier, qui du n'avoir ‘'jamais édité autre chose que des livres 
tirés à cctu exemplaires était en 1909-19H. moins soucieux, en agissant 
ainsi, de produire des raretés btbliophNiques, que conscient des possibili- 
rés du marché. On n'en produira pour preuve que l'état de Soil stock de 
livres mis sons séquestre en 1914 et vendu aux enchères le 13 juin 1921 
57 exemplaires de L'Enchanteur pourrissant, premier ouvrage publié par 
l’éditeur en 1909, premier livre d'Apollinaire, illustré de bois par D train ; 
de la trilogie de Max Jacob, 68 exemplaires du Su tnt Matorei avec les eaux- 
fortes de Picasso ( 1911), 78 exemplaires des Œuvres burlesques et mysti¬ 
ques de Frère Matorel avec bois par De ram (1912) et 89 exemplaires du 
Siège de Jérusalem illustré par Picasso (janvier 1914), 

[| est vrai que Kabnweilef n'a jamais eu un souci très poussé de La publi¬ 
cité. H n empêche que ces livres ont pu constituer pour leurs auteurs de 
remarquables cartes de visite, et qu'Apollinaire peut écrire en 1918 : "Ce 
livre [FEnchanteur] est aujourd'hui presque célèbre, la plupart des plan¬ 
ches qui l'illustrent ont été reproduites dans les revues d'art du monde 
entier.” Les livres, lancés en souscription par prospectus, ont aussi été 
exposés à l'étranger (à Munich en 1912 a ta deuxième manifestation du 
B1 auc Reiter, pour Saint Matorel). Kahnweiler avait aussi publié, en octo¬ 
bre 1912, un catalogue de ses éditions, de ditlnsion suffisamment discrète 


toutefois, pour qu'il n'ait — à notre connaissance jamais été signalé. 
On y trouve la description et les prix i 150 f pour les ex. Sur Japon, “5 f 
pour les ex. sur Hollande) des trois premiers livres des Éditions Henry 
Kahnweiler, ainsi que 1 1 annonce du Siège de Jérusalem. 'pour paraître en 
1913' '. puis une liste de 9 gravures (pointes sèches, eaux-fortes et bois) de 
Braque, Derain, Picasso ei Vlaminek : 40 i. pour/vj.vde braque (n" 579). 
80 f- pour Mature marte, bouteille de Picasso (n’ 578), et 20 f. l 'épreuve 
suer Arches de Tète de femme de Vlaminek {tv D 577). Le catalogue s'achève 
sur l'annonce de reproductions photographiques (\8 x 24 1 de l'œuvre des 
quatre artistes cités et de Mannlo, au prix de cinq francs ta photographie 
Les historiens de L'art n'ont sans doute pas encore évalué route Limpor¬ 
tance du rôle joué par ces photographies en noir et blanc (malgré leur prix 
assez élevé) dans la diffusion de l'art vivant à celte époque. 

Kahnweiler a été très souvent représenté par ses artistes : le portrait des¬ 
siné en 1913 par André De rai n nous montre l'éditeur Kahnwetlcr, tout 
jeune — il n'a pas trente are , debout, la main droite appuyée sur un- 
pile d e livres, tenant dans la main gauche un exemplaire ouvert de 
1 ' Enchanteur pourrissant. 

M.-C. M./R.J. S./F W 
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176 

Filippo Tommaso Mari ne tri (1876-1944) 

U Imagination sans fi/s et les mots en liberté : manifeste 
futuriste. 

Milan : Direction du Mouvement futuriste, 1913. Placard replié, in-fol,, 
2 ff 

Bibl. : Giovanni Lista, Futurisme, manifestes, proclamations, documents, 
Lausanne: L'Age d'homme, 1973: /. 'Année 1913. t. Ml, Kiincksieck, 
1973, p. 373-379; Giovanni Lista, Mannetti et le futurisme, Lausanne : 
L'Age d'homme, 1977 

Ce maniteste daté du 11 mai 1913 a été lu par son auteur le 22 juin 1913 
lots d une conférence donnée a la Galerie La Boétie, ou avait lieu une 
exposition de Boçcioni. Il a rencontré plusieurs échos dans la presse à la fin 
de juin et au début de juillet. Mannetti y reprend sut un ton assez profes¬ 
soral quelques-uns des thèmes abordés dans Je Manifeste technique de Li 
littérature futuriste et son supplément „ de 1912 : le verbe à l'infinitif, 
suppression de la ponctuation, usage des signes mathématiques, onoma¬ 
topées. "L imagination sans I ils' dont Je principe étau déjà formulé en 
1912 sc trouve ici enrichie de quelques éléments de mode d'emploi. Ce 
manifeste s'ouvre sur un exposé de ta "sensibilité futuriste” qui présente 
un certain nombre de poncifs sur les conséquences de la révolution indus¬ 
trielle et des progrès de b technique que développaient aussi bien leurs 
détracteurs que leurs défenseurs. 
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Guillaume Apollinaire (1880-1914) 

£ 'Antitradition futuriste. 

Paris : [chez l’auteur], 191,3. Placard replié, m-foL. 2 ff. 


Bibl. : Giovanni LisLa, Futurisme, manifestes, documents , proclamations, 
Lausanne: L'Age d'homme, 1973; Michel Dëcaudin. "Apollinaire et 
Mannetti' ', dans Mélanges de littérature française moderne offerts à Car¬ 
net Rces, Minard, 1980, p. 103-115. 

Ce manifeste a quelquefois été pris — à ton pour un bulletin d'adhe¬ 
sion d’Apollinaire au mouvement futuriste Ses relations, amicales a va 
Ma fine tri datent de 1908, à une époque ou ce dernier ri'est pas encore 
futuriste; et les critiques d'Apollinaire sur les peintres futuristes emn 
1909 et 1912 ne sont pas toujours tendres. B est vrai que l'est ;< partir de 
ce manifeste (daté du 29 juin 1915, mats paru fin juillet F et singulière¬ 
ment en 1914, que la sympathie d’Apollinaire avec le futurisme est la pim 
marquée. H n'en reste pas moins que ce manifeste dont b typographie 
et la verdeur (un “merde” mis en musique) ont plus fait pour sa céfébriir 
que son contenu — ne correspond pas à ce qu'on a l'habitude de lire en 
fait de manifeste sous b plume de Marin eu i : les deux premières 
sous l’intitulé ” ma n i leste-synthèse " présentent. en effet, un collage du 
slogans empruntés aux manifestes précédents du Mouvement. Quant au 
futurisme... : st les déd [cataires du "merde” font sans nul doute l’un .nu 
mité des futuristes, on est plus surpris à la lecture des noms des bénéh 
res de la "rose” ; ils représentent b pléiade des amitiés et des sympathies 
d Apollinaire en cet été 1913, et on y trouve les noms de bien des oppo¬ 
sants (quand ce ne sont pas simplement des indifférents) au fuiurismt 
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Filippo Tommaso Ma ri ne ni. 

Le Music-hall. 

Paris. 1913, 285 w 220 mm. 

Bibl. ; Giovanni Lista, Marinetti, Seghers, 1976. 

L'anuttadition futuriste, "moteur à toutes tendances” selon Apollinaire 
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.s'atlirmc mm me un mouvement pluridisciplinaire qui ne doit laissât en 
repos aucun héritage du passe. Marinera a déjà écrit plusieurs drames qui 
s ,mpatentent au théâtre symboliste. Son Mamfesi? de\ atttttm dmm&ti 
futunsîes i 1*)1 ] ) propose I application au théâtre des principes futu- 
fistts. mai* te programme en reste assez vague. 

r Mf/s/i hall, daté du Zy septembre 1913, est beaucoup plus explosif 
El a d'ailleurs un retentissement international rapide puisqu'il est traduit 
en ii ai i en, en anglais en 1913 et en russe en 1914. Mar in et ii j fait en pre¬ 
mier lieu une exégèse du spectacle du music-hall percutante et inédite, 
que i on peut opposer à l'évocation nostalgique et sentimentale de 
< o Ici te. Ii glorifie ce spectacle sans traditions, qui mêle l‘ électricité, le 
■ ricin a, les numéros les plus curieux ci traite tous les sujets sans ordre, 
1 1 f es pet t e t cfy na mi smc Son al s ai yse pre nd le co n i rt p i ed d c i >pi n i on 
’ insu qui déprécie ce spectacle considéré comme vulgaire et de simple 
divertissement. 

ln second lieu. Mari ne ni prodame que le music-hall contient Ècs ger¬ 
me:- d'un théâtre d'avant garde, idée Souterraine à l'époque, qui trouve 
:• -j première expression, Te futurisme veut transformer le Music-hall 
r n I héârre de la stupeur, du record et de la physicofolie/' La rencontre, à 
Pans -rn juin 1913. de Meycrhold ei du fondateur du futurisme est sans 
doute a relier à cette prise de position. 
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Luigi Russolo (1885-1917) 

L Art lies, bruits. Manifeste futuriste. 

Paris. 11 mars 1913. 2 ff. 285 « 220 mm. 

Au cours de 1910, Marina u confie au jeune musicien Praiclla la tâche de 
créer une “musique futuriste''. Cependant, la véritable innovation esthé* 
i ique correspondant à la poétique futuriste du monde moderne fut plutôt 
l’œuvre de Luigi Russolo qui îatlça en mars 1913 Je manifeste L'Art des 
bruits - Édité d'abord en langue française, sous forme d'une feuille 
volante adressée à [a presse internationale, le manifeste rie fut publié en 
Italie que deux mois pEus Lard. 

Russolo y revendiquait pour le musicien moderne tous les bruits, des 
percussions primitives au cri humain, comme expressions matérielles à 
opposer à l f idéalisme aristocratique des vocalises du bel canto et à l'abs¬ 
traction sentimentale des '"sanglots longs des violons'' des concerts bour¬ 
geois. Pour lui. l'enrichissement du matériau sonore ne pouvait être 
atteint que grâce â Latin ex ton du bruit, élément de base d’une musique 
radicalement nouvelle qui, seule, saurait rendre L esprit de notre vie 
moderne. Dénonçant Ea réduction artificielle du continuum sonore pro¬ 
duite par I" inst itut ion du système tonal Russolo libérait le son comme 
Marinetti avait libéré les mots de la syntaxe. La construction des nouveaux 



















instruments de la musique bfuitiste fut entreprise par Russolo dès le len¬ 
demain du lanternent du manifesté. Avec ses bruiteurs., qui se présen¬ 
taient comme de grosses caisses aux couleurs vives et aux mécanismes assez 
rudimentaires, il tint des concerts dans les villes italiennes accueillis par 
des réactions tumultueuses de la pari du public. Mais le véritable rêve 
futuriste de Russolo était plutôt celui d'abolir les salles de concerts. 
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VaJcmme de Saint-Point (1875-1953) 

Manifeste futuriste de la luxure. 

Paris : [chez l'auteur], 1913. Placard relié, in-foi., 2 Éf. 

Mme Valent me de Saint Point, dansant un "Poème de 
guerre ' r . 

Photographie extraite de Comoedia ilhi.are, 4-5 janvier 1914, 

Bibl. : Henri Le Bret. Essai sur Valentme de Saint-Point, Nice. Editions 
de l'AJocs, 1923; Germaine Prudhommeau. “La Chorégraphie de 1909 à 
1914 ! ’ dans /, 'Année 191$. t- L Klincfesïedc, 1971. p. 823-884 ; Valent me 
de Saint-Point, “La Métachoric' ', ihid. r i. ÏIJ, 19" 3, p. 5"2-580; Gio¬ 
vanni Lista, Futurisme, manifestes, proclamations, documents. Lausanne, 
L’Age d'homme, 1973, p. 327-334. 

Valent ine de Saint-Point sétait Éair connaître depuis 1905 par un ensem¬ 
ble d couvres très variées (poésie, théâtre, roman, nouvelles, esthétique). 
C'est en 1912 qu'elle s'engage dans la mêlée futuriste avec le Manifeste de 
la femme futuriste. Le Manifeste futuriste de la luxure, daté du 11 janvier 
1913r porte la marque de E’influence de ( ianudo, dont elle était la compa¬ 
gne : “Lu 1 Luxure, c'est la recherche chamelle de l'Inconnu, comme la 
Cérébralité en est la recherche spirituelle.'’ Si on y lit, comme dans le 
Manifeste de ta femme futuriste, une forte revendication pour l'égalité de 
l'homme et de la femme, ce manifeste n est pas exempt de déclarations 
qui plus tard jetteront le discrédit sur le futurisme : "Après les batailles, 
les soldats aiment les voluptés ou se détendent, pour se renouveler, leurs 
énergies sans cesse à Lassant' 1 , "la luxure est une force, puisqu’elle tue les 
faibles et exalte les forts, aidant a. la sélection." Ce texte sc veut un mani¬ 
feste pour le désir libérateur t contre la senti mentalité. L'activité de Va leu- 
Tint: de Saint-Point dans le domaine de b danse a plus retenu P a tient ion, 
par son originalité. Hile est la créatrice en 1913 de la ' 'métachoric" : elle 
veut par cette pratique arracher la danse a son rôle de servante de la musi¬ 
que, " .. dans la Me tac hotte, c’est l'idée qui en est L essence, l’âme. La 
danse et la musique étant suggérées par elle, on peut donc dire que la 
Metaçhofie forme un organisme vivant, dont l'idée est l'âme, la danse le 
squelette, ci la musique la chair". V. de Saint-Point donna son premier 
spectacle à la Comédie des Champs-Elysées en décembre 1913. Elle dan¬ 
sait, le visage voilé, dans les costumes qui "ont la ligne longtemps tradi¬ 
tionnelle des costumes mérovingiens, francs et médiévaux". Ce qui fit 
écrire à F. B. critique â Camoedia illustre {A**} janvier 1914) : "le specta¬ 
cle ressemblait assez il une séance de gymnastique suédoise en costume 
mérovingien' 
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Ricciotto Canudo (1877-1923) 

Les Transplantes, épreuves. 

Parts : E. FasqueJIe, 1913. ln-8\ 286 ff Demi-reliure de basane beige 
clair, fragments de tissus collés, par Sonia Delaunay. 3 913-1914. 

Bibl. ; Raymond Warnîer. “Ricciotto Canudo (1879-1923) dans, l'entou¬ 
rage de Guillaume Apollinaire", Siudi francesi, maggio-agosto 1961,. 


n 14, p, 244-259 ; Raymond Wamïer, “Complément à ta bibliographie 
de Riedoto Canudo", Studi francesi. settembre-dkembre 1966, n 30. 
p 500-509; Exposition, Sonia et Robert Delaunay, Paris. Bibliothèque 
Nationale. 1977. n' 371-372 ; Riedoto Canudo, 187? /977, ani dd Cou- 
grcso imcmazionale nel eentenario délia nascita, Fasano : Grafischtna, 
1978. 

L'exemplaire relié par Sonia Delaunay est un jeu d épreuves portant la 
date du î 7 octobre 1912, et dédicacé ; “à Sonia Delaunay, en un fort sou¬ 
venir cétébrisic ce simultané d'un fort hiver de préparations de combats 
— de hauts combats, son ami Canudo, 1914”, Canudo, un italien installé 
â Paris de longue date, et qui publiait, en français, dès 1903. était une 
personnalité du monde de Lavant-garde, ami d'Apollinaire, collaborateur 
de plusieurs revues littéraires ; sort rôle devait être particulièrement impor¬ 
tant à partir de 1913, avec le début de la publication de Mont/oie , r , ci les 
réunions du 38 de la Chaussée d'Amin, le lieu où avaient du se préparer 
les hauts combats" de la dédicace. Ce roman, en bonne partie au tobin 
graphique, relaie le départ de Rome et Je séjour à Paris de Trismat qui 
représente ici toute une génération de créai cuis (Canudo, les Futuristes et 
les autres) qui prirent au début du siècle te chemin de Paris : "Regardez 
vers le nord, vers 3e nord où s'empourpre de fièvre nouvelle le visage de la 
race 1 ’ (p. 14), Outre cet exemplaire relié par Sonia Delaunay, la Biblio¬ 
thèque nationale possède un exemplaire provenant de la hiblicnht que. Ht 
Maurice Barres et enrichi d'une belle dédicace. Ces deux provenances 
témoignent, en raccourci, de la complexité du problème des rapports 
entre tradition ce "esprit nouveau" à cette époque. 
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Mont joie ! Organe de P impérialisme artistique français. 

Paris, 29 mai 1913, n* 8. In-fol 

Bil>l. r Noëmt Blurnetikratiz-Onimus, “Monf/oie : ou J 1 héroïque croisade 
pour une nouvelle culture" dans L ‘Année 1913- Klincksieck, 1971, t II 
p. I 105-1 î 16 : Anna Paola Mossetto Campra, ' ' Mon t/ote ■ un impresa 
canudiaua", dans Rkcioto Canudo, 187? 1977, atti dd Cungresso inter- 
nazi on a le ncl cemenario délia nascita, Fasano: Graflschctta, 1978. 
p. 370-384 ; Noëmi Blumenkranz-Onimus, "L'Esthétique 4e ht revue 
Mont joie - r ", ihid .. p. 385-394, 

De toutes les revues qui occupent la scène en 1913. Mont/rne ! est -jü- 
doute celle dont la physionomie est — à soixante-dix ans de dis es net 
plus difficile à cerner. On peut s'étonner qu’une revue "culturelie ait 
pris pour enseigne un titre â l'allure aussi martiale, agrémenté d'un pomi 
d'exclamation. On a du mal aussi â admettre que son sous-titre "<)rgane 
de F impérialisme artistique français" doit sc lire au premier degré. Le 
nom de son directeur, Ricciotto Canudo, et son origine italienne ont pu 
faire croire que Mont joie! était le porte-parole du futurisme il n'en e-i 
rien. Son contenu enfin laisse une étrange impression d'manuel on pcui 
v lire sur la meme page des déclarations d'une violence amidémot raiiqut 
antisémite ci nationaliste très nette, à coté des prises de position en hm ur 
des courants artistiques, musicaux, théâtraux les plus avancés du momi ni 
Un article de Jacques RebouE, "La Révolution de Lceuvre d'art et la logi¬ 
que de notre attitude présente" donne une assez bonne idée de J'cÉlon le 
Mont/o/e ( pour rattacher les mouvements les plus modernes (Stravinsky 
Léger, Cil fixes) â la tradition française (les cathédrales, etc.) I 'article dt- 
Léger, “Les origines de la peinture actuelle et sa valeur représentative' 
(29 mai 1913. 14-29 juin 1913) en offre un autre exemple plus solide 
il est vrai — dans sa façon de poser 1rs problèmes de la peinture en P>1 î â 
partir de l’histoire de l'art du demi-siècle écoulé. 

Département des Arts du spectacle, R. J. S 
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Henri-Martin Barzun, le fondateur de Poème et drame, a fait pâme en 
1906-1907 du groupe tie J'Abbaye. IJ esc k promoteur d'un des nom¬ 
breux "-ismes" qui sont nés de cette expérience : le dramaiisme qu'il 
oppose ii l'unanimisme de Jules Romains. Poème et drame se veut une 
anthologie internationale des courants modernes ; mais c’est avant tout la 
revue de Barzun, présent dans chaque numéro, et qui s’offre à lui seul te 
volume IV de mai 191 >, pour la troisième partie de son Esthétique dra 
matique : “Après le symbolisme, l'an poétique d'un idéal nouveau : 
voix. rythmes et chants simultanés expriment Père du drame. '' Tous ses 
textes traduisent un goût de la terminologie ronflante, et surtout une 
volonté constamment affirmée d'etre le chef de file de la nouvelle littéra¬ 
ture. qui le pousse à des débats de priorité qui font un peu sourire. Cette 
attitude est à l'origine de bien des brouilles, Le tract “La Poésie simulta¬ 
née honorée d'un nouveau plagiai métèque lancé en octobre 1913 par 
Les Antagonistes” (en fait Barzun lui-même) vise Apollinaire (ancien 
collaborateur de Poème et drame) et Cendrars essentiellement ; ce n'est 
pas Je manifeste le plus reluisant qu’ait vu naître l'année 1913. 

Eli bl iu thèq ne de P A rse nul. R. J, S. 
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Arthur Cravan (1887-disparu vers 1920) 

Maintenant. 

Pans T année. n‘‘ 2. juillet 1913. Reliure demi-maroquin, mosaïquée, 
de Paul Bon et, 

bibl. : Maintenant, [préface par Maria Lluïsa Bottas], Je an-Michel Place. 
19” : Gabriel le Buffet-Picabia, Rencontres avec Picabia, Apollinaire, 
('rar.tn, Pierre Belfond, 19”” t Alain et Odette Virmaux, Cravan , Vache, 
Rigaut. Morteman, Rougeric, 1982. 

[.'oeuvre imprimée d’Arthur Cravan sc Borne aux cent pages que consti¬ 
tuent les 3 n de sa revue Maintenant parus entre 1912 cl 19li. Les 2 et 
•• > le juillet et oi. to bre - nove m bre 3913 son t p resq ut e n t iè re m en t ton s acres 
Oscar Wilde dont Arthur Cravan était (et se disait) le neveu, lit l'article 
“André Gide' ' qui ouvre le n = 3 de Maintenant prend l'allure d'un règle¬ 
ment de compte après VOscar Wilde (1910) de Gide. C'est ce texte 
notamment qui a incité André Breton a considérer Cravan comme un pré¬ 
curseur de l'esprit dada; “je pense que Gide ne sc relèvera jamais de ces 
quelques pages de critique désinvolte qui n'om rien perdu de leur acma¬ 
lin (lettre a Rcnç Gaffé, 3 novembre 1932). Mais, autant que ses écrits, 
Cvüt va vie et ses comportements qui ont donné naissance à une 
légende 1 ' Cravan. On trouve dans le GU B/as la trace d'un de ses “gestes 
littéraires' . le 26 novembre, un entrefilet anonyme annonce une conté- 
icnce de M. Arthur Cravan au Cercle de la Biche. 37, rue des Martyrs, le 
jeudi 2" novembre. Le jfl novembre. André Saimon rend compte de la 
■ ■ lért nce : ' ' [.. J il réclama le silence à coups de gourdin et â son de 
i : impt- f[ regretta que le choléra n'ah pas emporté à trente ans les grands 
r tes, te qui leur eut épargné une vie mesquine ; il railla Marinent qui 
■k : |>< nsi- pour l'art, dit-tl, ccnr mille francs par an !(...] Conférencier bru- 
'*, ;thuf Cravan rte recommence t-il pas le génial Alfred Jam 't Arthur 
Cravan, méprisant l'eau sucrée, a bu du vin rouge, Est-cc neuf? 
Artiste digne d’être écoute', sans doute se contentera-i-il, bientôt, de l'art, 
lequel réclame des soins pieux, constants...’ 

Département des Imprimés et collection part iculière, R. J. S. 
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Poe me et drame. 

Paris : janvier 1913, volume IL in-gT 

B>bl Michel Décaudirt, Li ( ose des valeurs symboliste r, Toulouse, Prt- 
c àr . I960 ; Léon Somville, Devanciers du surréalisme. Genève. Dro?.. 
1971. 
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La Vit des lettres. 

Pam-Neuilly : janvier 1914. volume 4. In-8*. 

Bibl, : Michel Décaudirt. fa Crise des valeurs symbolistes, Toulouse, Pri¬ 
vai. I960; Saint-Pol-Roux. Les Plus belles pages [présentées par] Alain 
Jfouffroy, Mercure de France. 1966; Théophile Briam, SœintFofRoux, 
Seghcrs, 1971. 

Nicolas Beaudum, auteur de plusieurs recueils de poèmes à partir de 
1908, est le créateur du paroxysme, auquel Les Rubriques nouvelles ont 
servi de tribune ;î partir de 19(19 La Vie des lettres leur succède en avril 
1913, ei c'est dans ce premier numéro que Nicolas Beaudoin publie "Les 
Directions de la poésie contemporaine r essai de synthèse 1 ', sorte de texte 
manifeste du ' 'paroxysme, « cet état riche de la personne *, qui est bien b 
psychologie dominante des créateurs de la plus récente génération"', texte 
qui prononce bien quelques condamnations, contre “ce jeune niais de 
Jules Romains’' notamment, mais qui vise surtout a englober Je plus pos¬ 
sible d'écrivains sous sa bannière, de Nietzsche et Bergson a Barrés et Gide 
en passant par Ghéoil cl Kahn Cet œcuménisme est un trait assez cons¬ 
tant de la revue et il est assez surprenant de voir succéder à des 
“Réflexions et pensées" de Jules Lemaître, de T Académie française, un 
texte de Sain t-PoT Roux, “Sur les ailes de la <r Victoire ». impressions 
ci en-ha ut (vol Carnaret-Brest, 6 août 1913) 1 ". Saint -Pol -Roux est retiré 
depuis de longues années en Bretagne, d'où son prestige de maître 
rayonne sur toute la littérature, 

Département des Imprimés, R. J. S. 
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Robert de Montesquiou (1855-1921) 

Lt Divine Comtesse, étude d’après Madame de Castigiione, 
Préface par Gabriele D'Annunzio^ 

Copie autographe de la Préface de Gabriele D'Annurizio devinée à 
l'impression. 19 ff. 355x255 mm. 

Éd- orig. : Paris, Goupil et Cic. éditeurs-imprimeurs, Man zi,Joyant ci 
C i e, éd i [ e u rs ■ un p r i meu rs s net esse u is, 1913 

BibI . Pierre de Montera et Guy Tosï. DAnnunzio, Montesquiou. 
Ma tilde Serao (Documents inédits). Rom a, Edizioni di siona ci I eue ra¬ 
tura, 1972. (Quadctni di Cultura francese a cura ddîa Fondation c Fri- 
molii, 14). 

Dans les années 1890 er durant le premier quart du xx- s., le corme 
Robert de Montesquiou-Fcaensat joua Je rôle incontesté d’arbitre des élé¬ 
gances auprès du foui-Paris, Cet esthète décadent était aussi à Taise dans 
les milieux aristocratiques et mondains que dans les milieux artistiques : 
peintres, sculpteurs, musiciens, acteurs de théâtre et danseurs étaient éga¬ 
lement ses amis. Grand amateur de poésie* il ne fut lui-même qu'un 
poète '"précieux" dont Les Chauves-souris et Les Hortensias bleus , pour 
ne cirer que ces deux recueils, ne parvinrent pas a lui assurer un renom lit¬ 
téraire 1È fascina néanmoins scs contemporains qui n'hésitèrent pas à lui 
emprunter certains traits pour camper leurs personnages : Huysmans pour 
Des Esse i nies, Edmond Rostand pour Chantcder et Marcel Proust pour le 
baron de Charlus en qui Montesquiou se reconnut avec inquiétude après 
avoir lu Sodome et Gomorrbe. 

En 1913. Montesquiou publie deux livres : Paul H elle u , peintre - 
graveur et Lt Divine Comtesse, étude consacrée à la Gastiglîone. Pour 
donner plus de poids à ce dernier ouvrage, il demanda de le préfacer à 
Gabriele D’Annunzio auquel le liait une amitié orageuse depuis 1930- 
Mais lcîic préface fut un nouveau sujet d'irritation pour le comie qui en 
attendait encore le texte, alors que Lu Divine Comtesse était déjà sous 
presse. Au mots d'août, quand la préface Juj parvint enfin, Montesquiou 
en corrigea les épreuves d’une façon qui déplut au poète. Le livre ne sera 
mis en vente que lin novembre, avec néanmoins cette dédicace : "A 
Gabride d’Ânnunzio. son ami très fier, son admirateur très fervent. 
Robert de Montesquiou. 1 ’ 

Département des Manuscrits. F. C, 
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Robert de Montesquiou au Ve si nef. 

Photographie. Vers 1910, 

Les réceptions fastueuses que Montesquiou donna dans ses deux demeures 
principales, le "Pavillon des Muses" à Nemlly, de 190J à î909, puis le 
"Palais rose” au Véstnet, de 1910 à 1921, firent courir tout Paris. Ces 
"matinées" accompagnées de récitations poétiques et de concerts contri¬ 
buèrent à lancer nombre d'artistes ci d’écrivains dans le grand monde 
parisien. 

Sur cette photographie. Montesquiou vieillissant, apparaît en haut des 
marches d un perron, dans le pan du ""Palais rose". 

Département des Manuscrits. F. C. 
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Anna de Noailles (1876-1933) 

Les Vivants et les morts. 

Manuscrit autographe auquel sont jointes des dactylographies et des 
épreuves corrigées. 1907-1913. 228 ff. 280 x 250 mm Reliure en patcbi 
min. PubL d'extraits dans : Lt Nouvelle Revue française , i' 1 mai et 
1" novembre 1910, La Revue de Paris, L" juin, 15 novembre et 
l r< décembre 1912 et L'Intransigeant, du 26 juin 1913. fid, orig Paris, 
Àrthème Fayard, 1913- 

Bibl. : jean hamac* Comtesse de No aille s, sa rte, son œuvre. Éditions du 
Sagittaire, 1931 : Rdmée de La Rochefoucauld, Anna de Noailles. Merci ne 
d e F ra n c e, 19^6; ex posî t ie>n. /I nna de Nouilles , Bi bl iothe q u c nationale, 
1953* n n 32, 

Quand la Comtesse Mathieu de Nouilles, née Anna de Braneovan. publie 
Les Vivants elles morts en juin 1913, cl le est loin d'être une inconnue des 
milieux mondains et littéraires. Le Cte ut innombrable <3901.1 et suri oui 
Les Eblouissements (1907) l'ont déjà mise au rang des poètes le lt mid 
talent. Mats si certains de ses amis. Marcel Proust et Maurice Barres er: par¬ 
ticulier. ont salue son "génie", ce n'est qu’après la parution de son 
recueil, Les Vivants et les morts , que la critique française ci menu- rira fi¬ 
ge te. est unanime à lui rendre hommage. Ce volume marque en t ffet un 
tournant dans i inspiration d'Anna de Noailles : dans les quarante-six 
pièces qui lt composent, les thèmes de l'amour et de Ja mon sont intime¬ 
ment liés dans des vers aux accents déchirants. Ce lyrisme désespén 
apparaît nettement dans le poème présenté pci : “"Comme le Lemps est 
court qu'on passe sur J a terre," 

Ce manuscrit appartient au fonds Anna de Noaille.s déposé .i la Biblîo 
thèque Nationale par Je Comte Anne-Jules de Noailks, fils de F écrivain 

Département des Manuscrits. F C. 
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Anna de Noailles avec une coiffure orientale . 

Photographie. 1912. 

Dépa rte ment des Estampes. F ( 
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Raymond Roussel (1877G 933) 

Locus Soins, 

Paris r Lemerre. 1914. 3n-8 fl , l8-459-[5| p, Reliure en maroquin, mu-ar¬ 
quée, signée A. et J. Langrand, 192-3 

bi bl. : Bibliothèque de Robert de Montesquiou, première vente. 
23-26 avril 1923, Paris, il' 560; François Caradec, Vie de RaymondRoto 
sel, J. J. Pau vert, 1972. 

Locus Solus, daté sur la page de titre 1914, est en réalité un livre de 1913, 
ainsi qu'en témoigne J'achevé d’imprimer du 2 s octobre !9G, R existe 
une pré-publication, qui ré en est pas vraiment une, dam Le Gardas du 
Dimanche, sous le line '“Quelques heures à Bougival 1 '. entre k 
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6 -7 décembre 1913 et le 28-29 mars 19H, ‘ Comme Impressions d'Afn 
que l'ouvrage f Lotus Sofas ] parut en feuilleton dans Le Gaulois du 
Dimanche £ r, de même, y passa tout à la il inaperçu. En librairie, résultat 
nu I ’ note l 'auteur dans Comment f ai eeni certains de mes livres. Le seul 
écho que Locus Sains semble avoir rencontré dans b presse au moment de 
>a parution est l'article du Gd B/us du 10 janvier 1914, signé Robert de 
Montesquiou, L'exemplaire exposé, imprimé sur papier du Japon, est 
celui envoyé u Robert de Montesquieu le 23 novembre 191 > : "Offert à 
l'auteur des Hortensias bleus ». En témoignage de vive admiration." Le 


déduatairc y avau joint une lettre de Raymond Roussel le remerciant pour 
son intervention dans le GUBbs. C’est a partir de la publication de Locus 
Sofas que ces deux mondains, par ailleurs si éloignés, littérairement et 
humainement» ont été en correspondance et se sont, sembler91» rencon¬ 
trés en de rares occasions. Suffisantes tout de même pour que Raymond 
Roussel apparaisse, sous les traits de Edmond Russell dans Li Trépidation 
(1922) de Robert de Montesquiou. 

Bibliothèque littéraire Jacques Douter. R. j. S. 
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Portrait d'AÉain - Fournier. 

Photographie par Dornat. 1913. 190 x 140 mm. 

Hihl 'Dossier de presse de 1913 , Bulletin des amis de Jacques Rivière 
.■ f Alain Fournier y et 4 r trim. 1976, n** 3 et i, p. >6-6û. 


Jusqu'en 1913, .Main-Fournier, journaliste littéraire à Pans-journal puis 
secrétaire de Claude Casimir-Périer, est un auteur presque inconnu qui a 
publié quelques essais et quelques toutes dans La Grande Revue, L'Qcct 
dent et La Nouvelle Revue Française, Des la parution du Grand Meaufnés 
H a-/ Émile-Paul. Alain-Fournier fut un des favoris pour le prix Concourt ; 
Dornac se déplaça clic? lui, 2 rue Cas-s in i pour le photographier Cette 
photographie fait partie de la série "Nos contemporains chez eux" 
f.t Grand Meanfaes surprit par sa nouveauté et les nombreux admira¬ 
teurs que le livre avait suscités s'indignèrent du verdict de l'Académie 
Concourt, le mercredi 3 décembre attribuant le prix à Man Eldcr. Toute¬ 
fois. Alain-Fournier fut particulièrement sensible au long article de 
R. hildt- dans le Mervurr d< France du 16 décembre' 191,3 où elle souligne 
le "don d'enfance'" qui caractérise l'œuvre r "Voici bien l'histoire la plus 
délit U'usc et la mieux racontée qui se puisse lire avec le tetur comme avec 
les veux...” 


AM. Alain Rivière. 


M -F, Q, 
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Alain-Fournier (1886-1914) 

Le Grand NLeauines* 

M.inusi rit autographe 1905-1912. 283 ff. 199 x 358 mm. 

PubJ dans ■ la Nouvelle Revue ITançasse, jui llct -novembre 193 3. 
n 55-59, p 78-114, 213-270, 376-440, 559-601, 731-777. Éd. orjg : 
Paris. Em iR--Paul frètes » 1913. 

bibl. Jean Loue, Alain-Fournier, sa vie et L Grand Meaidnes, Hachette, 
î ‘■ ■8 Françoise Toucan, "Un projet d'édition des brouillons du Grand 
M eau Inès Bulletin des amis de Jacques Rivière et Alain Fournier, 3 f et 
•V trim. 1976, n 4 3 et 4, p. 3-42'. 

1 o brouillons rémoignem des différentes étapes du roman. Alain- 
I uni'.! f en j écrit les premières pages dès sa rencontre avec Yvonne de 
QuiêvfccüUft. le F juin 1905, a la sortie du Grand-Palais où se tient le 
"Salon" annuel Le nom d'Yvonne de Quièvrecourt Y vonne de Gahis 
. ta n ü Le ( dand , \ [eau Jnés n e se ra révé lé qu'à sa nu in.cn 1964. C ' es t à 
partir d’événements vécus, de scs souvenirs d'enfante dans le Cher 
qu' ‘dam-Fournier compose des chapitres entiers ou bâtit des plans sou- 
v( m postérieurs aux chapitres eux-mêmes . Sur les 281 feuillets des brouil¬ 
lons du Grand Meanluv, 228 seulement ton si i tuent à proprement parler 


les ébauches de l’œuvre future. Les 33 feuillets restants rassemblent des 
notations autobiographiques et des tentatives de transposition suscitées 
par la rencontre de juin 1995. 

Le pian ici exposé reproduit presque exactement Je plan définitif de la 
première partie du roman. Il est vraisemblablement postérieur à 1910. Les 
nom* de François Seurel d'Yvonne de G. s sont déjà présents. Toutefois 
le prénom de Meauïnes ci est pas encore Augustin mais julien, raturé, 
puis François. Au chapitre VÜI “Quîèvrecourr" a été vigoureusement 
raturé cl T initiale transformée en G. On notera qu'au chapitre X le coup 
de feu précède et provoque le départ des invités. 

A M. Alain Rivière. M.-F, Q. 
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Marc Eldcr (1884-1935) 

Lettre â Gttslave Geffroy, Président de [ Académie Concourt. 

Manuscrit autographe. 25 J 1.1913. 2 ff. J"2 x 110 nam, 

Bibl : Claude Francucil, "Un scrutin épique", Gi/B/as, jeudi 4 décem¬ 
bre 1913, n 15436, p. I ; Henri Vadol, "M. Marc Eldcr reçoit le prix 
Concourt", Exeelslor, jeudi 4 décembre 1913, n I 115, p. 3; J Ernest- 
Charles, "Le Peuple de la mer par Marc Elder' Ibid.. samedi 6 décembre 
1913, iC 1 117. p. 4, 

En novembre 193.3, Man Eldcr publie chez Oudin son quatrième roman 
Le Peuple de la mer. Cet ouvrage composé de trois nouvelles dans la tradi¬ 
tion naturaliste, décrit les mœurs des pêcheurs, leurs rivalités et leurs lut¬ 
tes face à l'océan 

Ce ne lettre de Man Eldcr adressée au Président de l'Académie Con¬ 
court cherche à s assurer de la bienveillance du jury I.e 3 décembre, au 
onzième tour de scrutin, il obtenait pour Le Peuple de la mer le onzième 
prix Concourt. En fait il bénéficia d'un vif désaccord entre les membres 
du jury. Au 9 f cour Alain-Fournier obtenait 5 voix (Blêmir Bourges. Léon 
Daudet, Euden Descaves, Judith Gauthier, J.-H. Rosny)contre 4 a Léon 
Werrh (Gustave Gcffroy, Octave Mirheau. Paul Margueritte, Rosny 
Jeune), au 10 r tour 4 voix et Léon Werrh 5, récupérant celle de 
J.-Fl. Rosny Quant à Léon Hcnnique. il fut fidèle à Valéry Larhaud 
jusqu'au bout. La critique mit en évidence la banalité de l'œuvre hnale- 
niei a re t e nue. J. Ernest -C ha r tes éc ri vi 1 d an s 1 1 Excel St or .- " M. A n d ré Savi - 
gnon |prix Concourt 1912) avait (...) étudié les mœurs des pécheurs 
d'Ouessant. M. Marc Rider étudie les mœurs des pécheurs de Noirmou- 
uer Comme là France. Dieu merci, a encore quelques îles avoisinant ses 
cotes, nous pouvons espérer que l'Académie Goncourc ne se trouvera 
jamais dans un embarras trop cruel," 

Archives de LAcadémie Concourt. 

Bi bliot lié q ue de 1 ' A rsen al. M, - F. Q. 
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Jean Cocteau (1889-1963) 
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Jacques-Émile Blanche (1861-1942) 


Les Vingt-sept poèmes de Bmhir-Selim> 

Épreuves d'imprimcri? avec corrections manuscrites, 1913 63 ff. 

163 x 133 mm. 

Publ. su us le titre Les Vocalises de Bacbir-Selim, avec présentation par 
Pierre Chanel dans ïjean Cocteau 1 : Cocteau et les mythes, Revue des 
lettres modernes, 1972, n r 298-303, p. 9-33. 

Bibl. : Pierre Chanel, présentation, cf. supra. 

[] peut arriver que la non-publication d'un livre revête autant de significa¬ 
tion que sa publication. Il est permis de le penser à l'examen des Vingt- 
sept poèmes de lhehir Salem. Ce recueil est Je fruit d'un voyage en Algé¬ 
rie q u ' a va u fait Jean Coc tean e n n rats-avril 1912, en corn p ag n ie de Luc ic 11 
Daudet, Le.r Vingt sept poèmes... n'ont pas paru à l'époque, mais ils 
nous sont parvenus sous la forme de deux jeux d'épreuves qu'avait 
conservés jean Cocteau ; le premier sous le titre les Vingt sept Poèmes de 
Bochir-Salem porte la date d’achevé d'imprimer du 27 janvier 1913 ci 
devait paraître A la Belle Édition, l'enseigne de François Bcrnouard, ami 
de Cocteau, qui avait publié en 1909-191i la revue Schéhéraxade et a qui 
Cocteau devait consacrer plus tard son texte La Rosi de François . le second 
intitule Les Vocalises de Bathtr Le dm est incomplet, et porte le timbre de 
la Société générale d'impression, à la date du 12 juin 1913, pour les édi¬ 
tions de Paul Irihe sans doute. 

Ce recueil, même s'il a - selon Pierre Chanel, son éditeur — "valeur 
de transition entre la poésie conventionnelle [des] débuts et Le Po/o- 
maà relève encore d une poésie d enjolivements et d'ornementations. 

M. Edouard De r mit, K. J, S. 
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Jean Cocteau 

Deux vivants et une marte. 

Ep reu ves d ' i m prime ne, 1913. 4 3 H 26 2 x 193 mm. 

Publ. : l, la préface et "la Comtesse de Noailles' ', dans Cahiers jejn Coc 
te au. 1972, n * 3, p. 37 - 30 : 2. ‘ ' V asl aw N i j i nsky ", d ans Prélude j 
l'après midi d'un faune, trente photographies du baron A de Meyer. 
Paul Irihe et Cie. 191-1 ; 3- "Venise vue pccr un enfant" dans Revue heh 
domadaire. 3 mai 1913. p, 64-71 

Bibl : Pie r rc Chancl, " Présen 1 a t ion ' ' des tes tes 1 néd 11 s, Cahiers jeun 
Cocteau. 1972. té 3, p, 37-42. 

Deux vivants et une morte , comme le précédent recueil, est un livre 
"impublié" en 1913- Il devait paraître, comme l'indique une note de b 
Revue hebdomadaire. i mai 1913, p. 64, "chez Paul Inbe et Cie''. Des 
épreuves annotées du volume avaient été conservées par Cocteau, à partir 
desquelles Pierre Chanel a publié le texte sur Anna de Nouilles, resté iné¬ 
dit jusqu'en 1972. Les deux autres textes, en revanche, oen paru à F épo¬ 
que, l'un avant la date prévue de parution du volume ("Venise vue par 
un enfant’ dans la Revue hebdomadaire), l'autre en 1914 ("Vaslaw 
Nijinsky" chez Paul Iribe), Ces quelques données pour bien marquer que 
la rupture de 1 912-1913 dans la vie et l'œuvre de Cocteau, sur laquelle on 
a beaucoup écrit. Cocteau le premier, esi plus complexe qu'un simple 
revirement littéraire pourrait le luire croire. Cocteau ne rompt pas ave 1 . le 
milieu qui jusque-là a contribué à sort succès : Paul Iribe reste son compa¬ 
gnon du Mot en 1914-1913 ; Cocteau participera en 1917, avec Parade, à 
urte des grandes réalisations des Ballets russes (le milieu de Nijinsky en 
191 3 encore) ; Anna de Noailles et lui entretiennent des relations d'amitié 
fervente jusqu'à sa mort en 1933, et le dernier livre de Cocteau en 1963 
est U 7 Comtesse de Noailles. oui ou mm. La re-naissance qui devait avoir 
pour manifestation éclatante Le Potomak est le résultat d une rupture 
littéraire, 

M. Edouard Dermit, R, ]. S. 


Jean Cocteau „ 

Huile sur mile. 191,3. 198 * 112 cm, 

Bibl. : "Les Principales acquisitions du Musée Carnavalet de 1941 à 
1972", Bulletin du Musée Carnavalet. 3973, n 11 I et 2, p. 86; Jacques 
Wilhelm, ' Life in Paris under the Second Empire and the Ihird Repu - 
bile", ApûllOy deeember 1977, p. 499. 

Ce portrait de Cocteau permet de situer les lieux où ont été tonynes les 
premières pages du Potomak. On y voit Cocteau dans le jardin de la pro¬ 
priété de Jacques-Emile Blanche, en Normandie, à Offranvillc, où il a 
séjourné en 1912-1913. On connaît plusieurs portraits de jean Cocteau 
par Jacques-Emile Blanche datant des années 1912-1913 ; l'un d’eux. con- 
servé llle musée de Rouen et daté de 1912 est 1 res proche de celui que m ne- 
présent cms : un autre tint compagnie à Cocteau, jusqu’à te qu'il le donne 
au musée de Grenoble en 1935. 

Les éditions du Potomak C ouvrent sur te Prospectus 19! h où Cocteau 
relate les tondit ions de rédaction du Potomak. et reproduit une lettre dt 
Jacques-Emile Blanche. Autre présence, moins apparente, de la Norman 
die de Jacques-Emile Blanche les noms des personnages du Potomak , 
Argémone, Persieaire, Bourdaine.., ("on croirait des noms de Gide'6. 
ont été "dérobés" par Cocteau sur les pots d'une pharmacie normande où 
il s'est trouvé avec un ami commun à Gide et à lui. 

Musée Carnavalet, Paris* R. [. S. 
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Jean (asc tenu u 


Le Potomak [dossier|. 

Dactylographie avec corrections manuscrites, manuscrits, épreuves du 
texte et des dessins. 1914-1919. Formats divers. Porte-feuille de toile bise 
(270 x 370 mm) portant l'inscription "Le Potomae", de la main de 
Cocteau, 

Ed. orig. : Paris : Société Littéraire de France, 1919; éd définitive 
Parts : Stock, 1924. 
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Bibl : Jean-Jacques Kihm, Elizabeth Sprigge. Henri C. Béhar^iïi? Coe- 
fs jm, i homme et ks miroirs, La Table ronde. 1968; Pierre Chanel. 
Album Cocteau, Te hou. 1970 : Francis Stecgmullcr, Cocteau, j b JO 
graphy\ Buçhet-ChasteJ, 1973. 

“J'ai donc dm ce petit Traite de l'Inquiétude en marge de mes poèmes 
pour ceux qui savent comprendre la double unité du visage de Janus. Tu 
es. mon cher Igor, de ces rares' (passage supprimé de in dédicace â Igor 
s r ravin sky. et ri i e en 1913 ) Le Polo mai a é l é écri t sou s la trip le i irvocat ion 
de Jacques-Émile Blanche, chez qui il a été commenté en 1913; d'Igor 
Smivinsky : "après le scandale du Sacre [en réalité au début de 191-4]. 
'allai rejoindre Stravinsky à Lcysm |. ] J'y terminai Le Pot ornai, com¬ 
mencé à Offranville. chez j. E. Blanche, sous l'œil de Gide" (La Diffi- 
. ulte d'être) ; ei d'André Gide, dont : "Lin jour je rencontrai Gide. Il me 
m home de mon écriture. Je l'enjolivais d’arabesques. Il est à l'origine 
.1 un réveil en sursaut dont je devais payer cher le prologue" fibid.). Le 
manuscrit autographe du Potomak est conservé aujourd’hui à la Biblio¬ 
thèque royale de Bruxelles. Le dossier exposé est particulièrement in [ères- 
s,m l par la richesse des additions et des correct ion s qui donnent une idée 
du travail de Cocteau pour ce livre qu’il a toujours considéré comme son 
"premier'' livre, La première partie de ce dossier est une dactylographie 
du Pûtomac {avec un e; t’est sur cet état que Cocteau corrige en k), entre 
ihic de plusieurs pages manuscrites ; elle donne l’état du texte tel qu'il 
devait paraître au Mercure de France en 1919 (sans "L'Album des Eugè¬ 
ne*" ) On trouve ensuite des épreuves corrigées et complétées, et des di- 
* liés des dessins des Eugèncs et des Mortimer, légendes à la main, puis 
divers états du "Prospectus 1916", Nombre des corrections de Cocteau 
trahissent la présence de "l'œil de Gide” (le Gide de Pafudes, avant 
tout). 

Bibliothèque de l'Arsenal, Don de la S.A B.N,, 1971- R. J. S. 

198 

Paul Eluard (1895-1952) 

Poème s de jeunesse. 

Manuscrit autographe. 1911-1918. 41 11. 163 x 120 mm. Demi-reliure 
maroquin lavallière à coins. [ix-bbris Paul Eluard, 

T l iri^- [pouf M poèmes] : Paris, L. Schcler et B. Oavrcuil, 1978, 

Bibl. : Paul Eluard, Œuvres complètes. Gallimard, 1979 (Bibliothèque 
Je la Pléiade). 

I;n 1913. Paul-Eugène GrindcJ. atteint d'une lésion tuberculeuse depuis 
14- est soigné au sanatorium de Clavadcl en Suisse. Il y rencontre une 
leurre russe. Hdena Dmitrievna Diakonova* surnommée Gala, dont il 
s'éprend ci qu'il épousera en 193 7, 

Te manuscrit est un ensemble de 30 poèmes réunis et reliés vers 1923 
par Paul Eluard (pseudonyme de Paul-Eugène Grindcl a partir de 1916J. 
Lue première feuille de papier japon servant de page de litre porte, écrit 
pat Eluard 191I Î91S Manuscrits et copies par Gala et moi. Sur les 
î 11 poèmes du recueil, 14 sont restés inédits jusqu'à l’édition des Poèmes 
cft te/tnessc due à Lucien Schcler et Bernard Clavreuil en (978, 

Pat travaux, en repos t en regard* esi l'un de ces poèmes inédits, Il est 
daté a ll crayon de la main d’Eluard 1913, 

F:» fin de volume, Eluard a joint > poèmes en copies autographes, lis 
proviennent des Premiers poèmes publiés par Paul-Eugène Grindcl a 
compte d’auteur en décembre 191 > chez Fymard, Reprenant ce titre en 
1948 , Premiers poèmes 191 S-1921. il ne retiendra rien de cette première 
plaquette. 

Avant la transcription des poèmes, au verso d'un morceau de papier à 
lettre a E'en-tète du sanatorium de Clavadel. Gala a dessiné à la mine de 
pl >rnb un portrait d Eluard de profil II est signé et dédicacé "G al la Dure 
konova à Paul". Il date de 1913. 

À M, Lucien Schcler, M.-F, Q. 
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Paul Géraldy (1885-1983) 

Toi et Moi. 

M a n us’erit au rograp hc, [1913 [ - 138 TT. 315x210 m ni 

Éd. orig. ■ Paris : P.-3” Stock, 1913. Couv ill. par de La Perche. 

Bibl ; Hector Ta Ivan et Joseph Place, Bibliographie des auteurs moder¬ 
nes de langue française, t. VII. 1941, p. 7-13. Autographes et documents 
historique r ; Nouveau Drouot, 2 déc. 1982. M et M, Castaing experts, 
n* 154 

Manuscrit ayant servi pour t'impression de r rente-deux pièces de vers 
libres, ratures et corrections, marques aux crayons route et bleu de prépa¬ 
ration de copie. 

C est le cinquième ouvrage publié par l'auteur après deux recueils de 
vers, une comédie et en vers et une étude sur la poésie anglaise. 

Toi et Moi a remporté dès sa publication un immense succès Plus de- 
cinq cents éditions, plus d’un million d’exemplaires, C'est avec Paroles de 
Prévert la plus forte vente de la poésie française du XX- siècle 

Li brui rie de I ' A b baye, R. P, 
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Jean Giraudoux (1882-1944) 

Lettre à Lilita Abreu. 

Manuscrit autographe, 6 mai 1913. 2 ff. 

‘Lundi h onze heures du soir. 

l'ai de mon apres-midi d'hier une sorte de souvenir vague, douloureux, 
mais plutôt physique que moral, une sorte de courbature. Au fond, je suis 
Ie eont raire de 11 malheureux ' ' — te contratne n’esr pas '"heureux 
pourtant,” 

Jean Giraudoux écrivit ainsi presque tous les jours à Lilita Abreu de 

1910 à 1912, beaucoup plus épisodiquement en 1913. Pourtant les lettres 
de ce ilc dernière année, sont parmi les plus précieuses : certains passages 
en effet se retrouvent à peu près moi à moi dans le chapitre ' ‘Atnte chez 
Simon", supprimé dans Y édition originale cr les éditions successives de 
Simon le Pathétique. publie à part par la suite sous le titre "Sérénade 

191 y \ 

La presque localité de ce chapitre n'est rien d'autre qu'un rappel sut' 
cessif des lettres et pneumatiques qu'Anne er Simon Li lita et Jean — se 
sont écrits, pendant plusieurs années. Les lettres à Lilita éclairent la com¬ 
préhension de la difficile genèse de Simon le Pathétique, commencée en 

1911 que Giraudoux affirma avoir terminé en 1913, puisque le texte de 
l'édition originale publiée seulement en 1918 s'achève sur cette mention 
” Paris, 191 y*. 

Collection particulière, M, Be. 
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Lilita Abreu. 

Photographie. 

Rosalie Abreu I 1886-1955) était Ea strur aimée de Pierre Abreu que Jean 
Giraudoux avait connu à Harv ard. Jean Giraudoux fasciné par si beauté ci 
son intelligence en tomba éperdumment amoureux. Elle a inspiré la 
ligure d’Anne 1 héroïne principale de Simon le Pathétique.. 

Collection particulière. M. Be, 


202 

Paul Morand (1883-1976) 

Note pour le bureau de la presse étrangère. 

Manuscrit autographe. Londres, 28 octobre 191 î. 1 E- 255 x 195 mm, 
Fubl, par Ginette Cuira rd-Auviste, Paul Morand (1888-1976) Légende et 
vérités, Hachette, 1981, p, 399-4QQ, 

1 Je serais heureux car |,,, | Voici que j'entends [...] Giraudoux ! doux, 
1 avec son visage certain, f se tuber en chantant des chants américains”. 

Le poème envoyé par Paul Morand à ses amis parisiens du bureau de la 
presse étrangère se termine par cette évocation amusante de jean Girau¬ 
doux que Paul Morand, décrira plus tard en ces termes : "un des orne¬ 
ments de ma vie et de son époque”; 

Leur amitié avait pris naissance en 1905 à Munich, où Giraudoux servir 
de répétiteur à Paul Morand recalé au baccalauréat. En 1913, Paul 
Morand, reçu major au concours des ambassades, quitta Paris pour Lon¬ 
dres tandis que Giraudoux restait au quai d’Orsay. Paul Morand n’était 
pas encore connu dans les milieux littéraires : il ne publia qu 'eu 1917 sa 
nouvelle “Clarisse ou Vamitié"'. 

Collection particulière. M. Be. 
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Louis Hcmon (1880-1913) 

Maria Chapdelame t récit du Canada français. 

Dactylographie originale avet correct ions autographes. 1913. 171 f"f 
330 x 204 mm. 

PubL dans ; Le Temps P 54 T année, 1914, du 27 janv. au 19 févr, 
n™ 19198-19221- Éd. orig. - Montréal :j. A. Lefebvre, 1916. 

Bibl. : Louis Hem on, Maria Chapdelame ; récit du Canada fronçai 
avant-propos de Nicole Deschamps, Montréal, Les Éditions du Boréal 
Express, 1980: Exposition, Maria ChapdelamÈ, évolution de l'édition 
191 y1980 } Montréal, Bibliothèque nationale du Québec, 1980. 

Louis Hémon écrivait à sa mère ”... il m’est presque physiquemeni 
impossible de taire des confidences. C'est une sorte d'infirmité," El sem¬ 
ble bien en tout cas m'avoir jamais parlé a personne de la composition de 
Maria Chapdelame et le titre ré en apparaît dans aucune de ses lettres. On 
saii cependant que durant l'été 1912, à Péribonka, où il travaillait alors 
comme garçon de ferme, il prenait des notes. U séjourna vers décembre 
1912 ou janvier 1913 à Saint-Gédéon où probablement il rédigea son 
récit. D'avril à |um 1913, Louis Hémon travaille il Montréal comme [ré¬ 
ducteur dans une lirme et il avait obtenu l’autorisation d’utiliser la 
machine à écrire en dehors des heures ouvrables pour taper le texte de 
Maria Chapdelame. Louis Hémon en avait établi un original ci deux 
copies au carbone. Ce fut la seconde de ces copies qu ’il adressa au journal 
Le Temps dès juin 1913. L'œuvre fut retenue, Une lettre envoyée par Ja 
Direction a Louis Hémon à son adresse de Montréal : 201 rue Saint t hris- 
tophe, pour lui annoncer la parution de son texte revint au journal avec la 
mention : décédé. Le 24 juin Louis Hémon était parti en voyage d'cxplo 
ration ‘‘pour l'Ouest”. Le 8 juillet il marchait le long de la voie ferrée 
après avoir quitté la station de CH a p Ica u. H fut renversé par une beu mo¬ 
tive et tué sur le coup. Maria ChapdêLiim parut en feuilleton dans Le 
Temps du 27 janvier au 19 février 1914, La copie envoyée par Hémon fut, 
semble-t-il, détruite dans un incendie et cette destruction fie longtemps 
troire que l'original de Manu Chapdelame étaii perdu. f "édition du 
Temps avec ses variantes par rapport au texte primitif, servit donc de bas., 
à toutes les publications successives. En fait, la dactylographie originale et 
la première copie avaient été précieusement mises a l'abri par Louis 
Hcmon qui les avait adressées à sa famille. Sur toutes deux des < orret i ions 
mineures avaient été portées, au crayon, pat l'auteur. 

Bibliothèque de l’Université de Montréal. F, N 
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Louis Hcmon 
Photographie. Vers 1909. 

Photographie prise à Londres par Jacques de Mars il lac, ami de L>ui- 
Hémon, 

Eii bl ioi hcque de 3’ Uni versi té de M ont réa I E-. N. 

2Ô5 

Pierre Jean Jouve (1887-1976) 

Parler. 

Manuscrit autographe. S. L n. d. 71 If. 310 x 195 mm, 

Éd orig. : Paris : G. Cris. 1913- 

Manuscrit du quatrième recueil poétique publié par Pierre Jean louve 11 
constituait 3a deuxième partie des poèmes dont la première avait etc 
publiée l’année precedente sou s Je riire de Présences Ce recueil comme 
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J'ensemhc des reuvrcs publiées pur Fauteur avant 1925, a trie “renie" et 
n’it jamais vie réédité Le manuscrit offre d'aSM'z nombreuses corrections 
et des repentirs quj ne figurent pas dans l'édition originale. 

Départemen t des Man use r i es. M, Be. 
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Françûis Mauri ac ( 1885 - î 970 ) 

/. Enfant charge de chaînes , 

Paris : B. Grasset. In-S 4 , 276 p. 

F.d on g. Ex n’ 12. avec envoi à M. Barrés. 

llibl François Mauriac. Œuvres ro-tnattesquei et théâtrales complétés, I, 
édition établie, présentée et annotée par Jacques Petit. Gallimard, t 978, 

Cet exemplaire du premier roman, largement autobiographique, du 
'‘petit barrés ten" que Mauriac se disait être alors, porte un envoi autogra¬ 
phe ■ ■ A mon maître et ami Maurice Barres, ce livre d'un enfant à qui 
Vo«( / 'œil des barbare y " révéla le monde. Avec ma respectueuse affec¬ 
tion et ma gratitude * 

Nul homme de lettre n'avait alors, pour Mauriac, plus cFimportance 
que Barrés. Il l'admirait, aussi avait-iJ ressenti une extraordinaire émotion 
lorsque ce inastre lui consacra dans i Echo de Parti, un article saluant sa 
toute première crtivre : un recueil de poèmes. Les Mains /o/tîtes “Les plus 
grands honneurs et le prix Nobel, m'ont apporté infiniment moins de joie 
ci d'orgueil q ue... ce t an i c le de 1910 ". d i ra -t - i I plus t ard. Ma u ri ac vou - 
lut, dés lors, dédier ta seconde de scs publications à Barrés et ce devait 
être ; L'Enfant charge de chaînes. Dans une lettre datant de la Toussaint 
1.910, il lui écrit de Florence : “J achève chez des amis, un petit livre com* 
mcïiïé a vingt ans, écrit avec beaucoup de ferveur et d’amour. J’ai rêvé 
d'écrire votre nom à la première page... ' ' Mais un nouveau recueil de poè¬ 
mes ayant été terminé avant le roman, ce fui L’Adieu à l'Adolescence et 
non L'Enfant chargé de chaînes, qui s'ouvrit, en première page, sut le 
nom de Barrés. 

Département des Imprimés. F. Ni. 
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français Mauriac dam le parc Je ia Villa Serheltoni a Bellagio, 

Photographie. 1913, 

I original de la photo prise par Mme Jeanne François Mauriac porte au dos 
de sa main “Fin juin 13. Bcltagïo. Villa Sérbdloni”. Le mariage de 
tan ne l.alon cl de François Mauriac avait été célébré à TaJcncc le 3 juin et 
le jeune couple était en voyage de noces lorsque cette photo lui prise. 

Collection particulière, F, N, 
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Jean Paulhan (1884-1968) 

i.omm en taire manuscrit en malgache. 

Sur un exemplaire de ;Vy O ha huit n tty ntaoîù, nangontna s y rutaham 
SV F Cousins sy F Parrcix. Imarivolarmra : Ny London Missionary 
Suc ici v. 1H85 lri-S : , 154 p. + 174 |>, manuscrites intcrfûliées. Reliure 
moire 

Bd>l Cahiers Jean Paulhan. 2 . fan Paulhan et Madagascar, Gallimard, 
1982. 

F* premier livre imprimé de Jean Paulhan et ce n'esi pas le moindre 
paradoxe de \u carrière est un livre de caractère universitaire paru en 
1913 a là très austère Librairie Orientaliste Paul Geuthner , Les Haiti ten\ 
ni cnn as. poésies populaires malgaches, A cette date Jean Paulhan n'est 
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pas encore, il est vrai, un “homme de lettres'' : il a été professeur à Mada¬ 
gascar en 1998- loin, titulaire de ta chaire de malgache à l’Ecole des lan¬ 
gues orientales pendant F année 1910-1911. ci il préparait en octobre 1913 
un concours pour entrer au Ministère de l'Instruction publique- Sa car¬ 
rière littéraire s’est à peu près limitée jusque-là à une collaboration régu¬ 
lière au Spectateur i; 1911-1913) et à un article dans Les Soirées de Pan,\ 
(juin 1913) : “Les mots-dé-science’" (sur les hain-ieny). Ce prenne t livre 
revêt pour la compréhension de l’a-uvredc Paulhan une importance capi¬ 
tale : il reviendra pendant toute sa vie sur les proverbes et les hain-tenc 
malgaches; d'autre part d agile dès cet ouvrage les problèmes de la 
“grammaire des idées" qui traversent F ensemble de son oeuvre. A'; Oha 
bo/an’tiy ntaolo c.sl un recueil de 3 ~90 proverbes (et non de hain-teny, 
qui sont de courtes poésies auxquelles on recourt à l'occasion de sortes de 
logomachies, n qu'on peut à certains égards rapprocher des hat-k&ïi que 
Jean Paulhan a tous commentés sur son exemplaire tnterfoJié. à parut 
d'indications fournies par trois informateurs malgaches. Ce document 
montre comment Jean Paulhan, en dépit de son incontestable génie à 
inventer des auteurs et des t nattons, a su faire preuve d'un souci de dm u- 
mr n tau on figou reuse. 

A reh i ves Pau 1 ha n, R, j. S. 
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Jules Romains (1885-1972) 

Les Copains. 

Manuscrit autographe incomplet [1912?], 207 ff, 200 a 160 mm. Demi- 
reliure chagrin grenat, 

Fd, orig, : Jules Romains Les Copains, Paris, Figuière [1913] ; Exposition, 
Jules Romains, Bibliothèque nationale, 1978. n 158. 
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“C’est dans le train entre Paris et Laon, quanti j’étais seul, que j’ai écrit 
une bonne partie des Copains - au dos des épreuves du Manuel Je Déifi¬ 
cation que publiait Sansot. L'écart de tort entre les deux oeuvres vous aide 
à vous représenter ce qui était alors b-angle de ma vision du monde." 
{Connaissance Je J nies Romains, 1961.) 

Ce premier jet des copains, à I écriture souvent tremblée, est en effet 
écrit en partie au verso des épreuves du Manuel que l'écrivain considérait 
comme la 'def de voûte“ de son œuvre unanimistc. La confrontation des 
deux textes rend frappante l’unanimisme dont est imprégné le roman et 
que son extraordinaire force comique a souvent fait oublier. Plus encore 
que Je canular, cher au normalien barigoule, les copains, "Dieu unique 
en sept personnes 1 ’, célèbrent dans leur banquet final la "restauration de 
b Acte pur [ r ,,j, l'Arbitraire pur". Personnages doués d'une vitalité sur¬ 
prenante, les “copains" marqueront la suite de l'œuvre de Jules Romains 
qui les introduira à nouveau dans Sur le.\ quais Je la Villette , en 1914, 
Donogoo-Tonka. en 19J9 et les deux piétés consacrées a Monsieur Le 
Tmuhadec, en 1925 et 1925, 

Les deux manuscrits des Copains, cette première rédaction des trois pre¬ 
miers chapitres et la mise au net préparée pour l'impression, ont été don¬ 
nés à la Bibliothèque Nationale en 197“ par Madame List Jules Romains, 
avec l’ensemble des manuscrits de l'écrivain. 

Département des Manuscrits. A. A, 
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Jules Romains dans sa première voilure. 

Photographies, 1915, 80 x 150 mm. 

BiLil, : Exposition, Jules Romains, op. ciî., n* 196 et 197. 

Si l équipée des Copains s'inspire d'un circuit à bicyclette que Jules 
Romains fit avec quelques amis normaliens dans Je centre de la France, a 
Piques 1907, l'année de la publication du roman, l'écrivain découvrait les 
joies de l'automobile,,, et des démarrages difficiles. Les deux photogra¬ 
phies ici exposées évoquent irrésistiblement la scène l du premier acte de 
Knack et la voilure du Dr. Parpaiaid. 

Collection Lise Jules Romains, A. A. 
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Journée Pierre Bris set, le dimanche 13 avril MCMXIJJ pour 
fêter la présence du Prince des Penseurs à Pans . 

Programme imprimé, 2 ff. 210 x 155 mm. sJ.n.d. 

Ed. ; Jules Romains, Amitiés et Remontre j, Flammarion, 1970. 
pp. 101-103, 

Bibl, : Georges Dubamd, Le Temps Je la recherche, Paul Hartmann, 
194 7, p 214-216; Ju les R orna ins. Cou naissance Je Jules Romains. FI a m - 
ma ri on, 1961, p, 129-15Û; Amitiés et rencontres r Flammarion, 1970, 
p. 96-107. Exposition ; Jules Romains, op. al.. n a 51. 

Moins de deux mois après 1a publication des Copains, pour ne pas faillir à 
sa réputation, Jules Romains orchestrait magistrale ment un canular reste 
célèbre dans les annales de la mystification littéraire, l'élection d'un 
pseudo-prince des Penseurs, Pierre Brissct, Ancien employé de la gare 
d'Angers, Brissct venait de lui envoyer deux de scs ouvrages aux titres pro¬ 
metteurs, le Mystère Je Dieu est accompli, publié en 189 3, ci Les Qngin, 
humaines, publié en ce début d'année 1913. 

"Nous étions un certain nombre à avoir etc un peu agacés par les éle* 
lions des “Princes" qui se succédaient autour de nous. L'année précé¬ 
dente, Paul Fort avait été élu "Princes des Poètes" J.--I Han Rvner était 
“Prince des Conteurs". Et j'en passe. Nous savions trop comment se 
déroulaient ces élections pour y attacher la moindre valeur [... j Nous de. i 
dames donc de faire élire Pierre Brissct comme “Prince des Penseurs" 
(Amallés et rencontres). 

La journée Pierre Brissct se déroula avec un luxe de manifestations dont 
les surréalistes auraient pu s'inspirer quelques années plus tard. La presse 
mystifiée s'indigna hautement de l’ampleur de la plaisanterie organisée 
par ‘Télite de la jeune littérature". Le principal intéressé en garda un 
souvenir ébloui, A sa mort, il légua même à Jules Romains une petite 
somme d'argent destinée à perpétuer sa mémoire. 

Précédés de "7 propos sur le "’ r ange par Michel Foucault, di-u^f livres 
de Brissct ont fait l'objet d’une réédition chez Tchou, en 1970 

Collection Use Jules Romains. A. A, 
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Victor Segalen ( 1878-1919) 

Peintures. 

Manuscrits autographes. 1910-1915. 4 vol. 96, 71, 75, 64 fl, 

310 x 240 mm. Cahiers cousus à la chinoise, recouverts de soie bleu* avet 
tjtre en chinois, 

Éd. otig. : Paris : G. Grès, 1916. 

Bibl. ; Henry Bouillier, Victor Segalen, Mercure de France. 1963 
Regards, Espaces. Signes. Victor Segalen, l Asiathèque, 1979. 

Le poète Victor Segalen. disparu prématurément à Fâge de quarante 
et-un ans, composa Peintures en 1912 et 1913. années qu’il pios.i en 
grande partie en Chine où l’appelaient son métier de médecin et sa vm .. 
non d'archéologue. En même temps qu'il rédigeait Peintures , il aug¬ 
menta de nouveaux poèmes la seconde édition de Stèles publiée à i\ :• 
en 1912, écrivit le Combat pour le Sol œuvre dramatique, travailla au 
premier manuscrit du roman RenéLeys> puis revint en France préparer en 
juillet et novembre 1913 ta mission archéologique qui le ramena en Chine 
en 3914. 

Peintures , dédiées au peintre et a mi Georges-Daniel de Mnnfrcid. qua 
liftées par leur auteur de “peintures parlées" et de “peintures liurraires" 
ne sont pas des descriptions de tableaux réels mais de véritables poèmes en 
prose nés de l’imaginaire d'un poète visionnaire qui a expliqué, dans l.i 
préface, la composition, l'originalité et le message des trois parties de son 
ouvrage : Peinture î magiques. Cortèges et trophées des tributs des royau 
mes et Peintures dynastiques. Les quatre cahiers manuscrits de Peintures 
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font punie de1'ensemble exceptionnel de manuscrite autographes dont 
certains précieusement relies à Jst chinoise par les soins de J'auteur — 
acquis eu ! JH I par b Bibliothèque Nationale, et qui comprend b totalité 
de i ' ce livre poétique, théâtrale, romanesque ainsi que les écrits sur l'art. 

Département des Manuscrits. M, Be. 
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Georges-Daniel de Monfreid (1896-1929) 

Victor Segalen. 

Huile sur toile. Signée et dédicacée "A Yvonne et à Max Anélv |p seud. de 
Segalen], leur vieil ami Georges de Monfreid. Paris, février 1909- 
650 x S10 mm. 


Exposition : Formes chinoises, Centenaire de Victor Segalen , Musée Cer- 
niishi, 1978-1979, n B î, 

Sur et portrait peint par Georges-Daniel de Monfreid dans son atelier de 
Pans, on reconnaît une toile et une sculpture de Gauguin, grand ami du 
peintre, mort aux fies Marquises, le 8 mai 1905. A cette époque, Victor 
Segalen était médecin à bord de l'aviso la Du mue. Dans Hommage a 
Gauguin . Segalen a raconté comment à la vente aux enchères des biens 
laissés par le peintre, il devint acquéreur d"objets ayant appartenu a Gau¬ 
guin : toiles, bois, carnets et b palette qu’il offrit i Georges-Dan ici de 
Monfreid dont il lit la connaissance a son retour en France en 1905. 

Collection particu I ière, M, Bc. 


La littérature en revues 
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/. t -1 Cahiers d 'aujo urd'hui. 

Paris octobre 1913. n* 7. In-4*. 

Quand George Besson crée J es Cahiers d'aujourd'hui à la fin de 1912, il 
prend très ouvertement position pour une tendance qu'un a quelquefois 
qualifiée d" 1 art social". Les opinions défendues par les Cahiers 
d'aujourd hui le sont par 1‘exemple, non par de longues théories i c’est 
ainsi que l 'on voit paraître des textes, ou des fragments, signés Charles- 
Louis Philippe, NccI Doff, Marguerite Audoux, Pierre Hamp. H semble 
d'ailleurs que la revue soit soutenue activement par deux hommes qui à 
l'époque sont aux avant-postes : Franiï et Francis Jourdain (qui apportent 
régulièrement des contributions à b revue). L'art social n'étant pas forcé* 
ment un ,m misérable, fés Cahiers d'aujourd'hui sont une très belle 
reçut i la mise en page particulièrement soignée, aux marges ornées 
I lus mitions signées Marquer, Matissc, Vallûttoll, Bonnard, etc. Les 
•- ’ahu rs d'aujourd'hui font preuve aussi d'une ouverture vers l'étranger 
dont témoignent des articles de Whitman, Neel Doff, et une extraordi¬ 
naire trilogie viennoise, dont c'est sans doute la première (et pour long- 
temps b seule) manifestation en France : l’architecte Àdolf Loos (traduc¬ 
tion ■ ! "Ornement et crime", en juin, après "L'Architecture et Je style 
moderne en décembre 1912); le journaliste et pamphlétaire Karl Kraus 
idont Marcel Ray a traduit quelques aphorismes ; il avait déjà, il est vrai, 
publié dans le Menure de France de février une étude sur Pro dotno et 
mundo) et Oskar Kokoschka. 

Bibliothèque de l'Arsenal. R,Jl, S. 
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L'Effort libre. 

Poiriers : juin 1915, In-lü, 

B bl. Michel Ragon, Histoire de h littérature prolétarienne en France. 
M bi n M te he l. 197 4 ; M arce I M ar [inet, ( lulitm prolétarienne . F. M aspe ro, 

1976. 

h(tors libre est de ces revues littéraires fort nombreuses qui animent ta 
vie intellectuelle depuis b province. Alors que presque tout ce qui compte 
dans l'édition pan — à cette époque —- de Parts, on trouve dans chaque 
province, singulièrement dans l'Ouest, le Sud-est et le Mord, des revues 


où sc dessinent les courants littéraires qui animeront l’après-guerre, Lancé 
depuis Poitiers, en 1910 par un jeune homme encore inconnu a très isolé. 
J eau- Richard Bloch, Y Effort libre saura très vite s attirer des collaborations 
de premier ordre ; c’est ainsi qu'on peut lire en 1913 des contributions de 
Pierre Jean Jouve. Léon Bazalgette, André Spire, Roger Martin du Gard... 
L'article de Marcel Martinet illustre un des aspects majeurs du programme 
de VEffort libre, h lutte pour "TArt prolétarien". 

Département des Imprimés. R. J. S. 
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Les Marges. 

Paris : 15 avril 1913, Jn-8 D . 

E3i b i : A n d ré Bi j |y, /. Epoque contemporaine . J 905 - f93 0, } , ' Fa II a n d ier, 
1956, p, 97-109, p. 145-3 52. 

En 1913. Eugène Mo ni ton avait déjà derrière lui un riche passé de direc¬ 
teur nie revue. Il avait été le directeur, cl le seul rédacteur de b première 
série des Marges (12 n'T de 1903 à 1908), "délassement agréable" d'un 
littérateur aisé dont le programme tenait dans cette phrase : “Les Marges. 
ce seront les remarques qu’on note en marge des livres...". En 1908, 
t 1 et ai 1 1 ' é p isod e du premier n" ] de 1 a iY ou relie reçue français e . qu \ po u i - 
fait aussi bien être considéré comme le 0 e 0 de la nouvelle série des Afjr- 
gâi, qui reparurent début 1909, avec certains collaborateurs que I on 
trouve encore en 1913, La revue est alors assez largement ouverte aux icti- 
dances nouvelles avec une nette préférence pour le courant fantaisiste : un 
article de Carco, des poèmes de Tristan Klingsor, P, J. Tolj Jet. Tristan 
Perèmc, jean-Marc Bernard. Les Marges %% distinguent d'autres revues lit¬ 
téraires par la part assez importante qu elles consacrent à F information sur 
la vie du monde des lettres, se situant par la "aux marges" du journa¬ 
lisme : l'cnquète sut là guerre des Deux Rives (une "guerre pour rire", 
selon André Billy, qui éclate fin 1912) en offre une il lustrai ion. Le genre 
littéraire de F "enquête", lancé avec succès par Jules Huret en 1891 était 
alors florissant; si le prétexte, comme souvent, peut paraître futile (b 
guerre entre les "poètes" de la Rive gauche et les journalistes du Boule¬ 
vard), il permet aux personnalités certaines de premier plan — solSïci- 
rées par Mont fort d'exprimer leur opinion sut les rapports entre la littéra- 
rure et ta presse. 

Département des Imprimés. R. J. S. 
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Le Mercure de France, 

Paris : 16 avril 1913. In-16. 

Bibl, ; Rémy de Gourmom, Lettres â l Amazone. Crcs, 1914 ; Rémy de 
Gourmont, Lettres intimes à l'Amazone., Mercure de France, 1927 ; Jean 
Ch a Ion. Portrart d'une séductrice. Stock. 1976; Autour de Salarie C/if 
fard Bar tic'y, recueil établi par François Chapon. Nicole Prévôt et Richard 
Siebunb, Bibliothèque littéraire Jacques Doucct, 1976. 

Le Mercure de France est sans cutueste la grande revue littéraire de F épo¬ 
que . Malgré plus de vingt ans d'existence, le Mercure — fondé en 1890 
par V»licite et Rémy de Gourmont — reste la référence pour tes créateurs 
les plus audacieux ; nombreux sont ceux qui rêvent d'y publier, et le lait 
est qu'à l'opposé de la Nouvei/e revue française par exemple, le Mercure 
pratique un accueil qu'on pourrait dire très diversifié; les comptes* 
rendus, qui occupent une pan importante de chaque livraison sont très 
attendus et redoutés : on na pas oublié F éreinte ment d' â/cüüIs d’Apolli¬ 
naire (pourtant un auteur de la maison) par Duhamel, dans le n d du 
16 juin 1913. 

Le Mercure de France devait accueillir en 1913 (en fait depuis le V r jan¬ 
vier 1912) une des plus bouleversantes correspondantes amoureuses de ce 
siècle, les Lettres à P Amazone. Rémy de Gnurmoni, alors au faite de son 
prestige, y fait preuve d'une élévation dans l'analyse qui ne cache pas 
cependant l'Incandescence du sentiment, C est cela sans doute, autant 
que le mystère qui planait autour de F idem lié de L "Amazone" qui 
éveilla F intérêt des contemporains. On sut vite, au reste, que Natalie Clif¬ 
ford Barney, déjà connue pour sa liaison avec Renée Vivien, était I"'Ama¬ 
zone \ elle qui jusqu’à là fin devait préférera tout autre turc de célébrité, 
celui d r "Amazone de Rémy de Gourmom". 

Bibliothèque de F Arsenal. R, J. S. 
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L ‘ Occident . 

Paris ; mai et octobre 1913, În-R". 

L'Occident, qui paraît depuis 1901, est, en 1913. sous la direction 
d'Albert Chapon er d’Adrien Miihouard, un peu sur le déclin Elle n’en 
reste pas moins une des revues littéraires les plus élégantes dans sa sobriété 
même : couverture aux tonalités douces ornée du Peuplier (anonyme); 
dans le corps de 3a revue, bandeaux dessinés par Maurice Denis; caractère 
Grasset, considéré comme F alliance réussie de F imagination et de la rai¬ 
son, jugée caractéristique de Fars français. Même respect des valeurs dans 
la composition des sommaires. Adrien Mithouard donne régulièrement 
des poèmes dont la facture permet de le rattacher à la tendance néo¬ 
classique: ; i! convient cependant de préciser que s eue étiquette, qui cor¬ 
respond certes à une orientation littéraire, mais aussi, et surtout après 
19KL a une orientation politique, ne saurait vraiment convenir au libéral 
tradirionnaiisce qu'était Adrien Mithouard en politique. L'Occident 
s était également tait éditeur d'une 'Bibliothèque de l'Occident" où 
Fort peut trouver des ouvrages de collaborateurs réguliers de la revue : 
Emile Cl ai ri n, Maurice Denis, Jean de Bosse hère, parmi d'autres. 

M. François Chapon. R. J, S. 
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La Phalange. 

Paris : 20 janvier 1913 . ln-8 

La Phalange, ci très singulièrement son animateur, Jean Roy ère. peuvent 
être considérés en 1913 comme Jcs maimeneurs les plus attachés au 


symbolisme, qu’il s'agit surtout de préserver des dangers du classicisme, 
dont les meilleurs représentants sont regroupés à /‘Occident. C'est autour 
de la défense de Mallarmé que se constitue cette croisade pour le symbo¬ 
lisme. Si La Phdange est de ce fait largement ouverte à des maîtres tomme 
Viélc-Griffïn ou des poètes assez traditionnels comme Louis de 
Gonzague*Frick, elle accueille aussi de jeunes créateurs plusieurs colla¬ 
borations d'Apollinaire, la plus brillante étant ’ Onirocrutque" en 1 lOf-i. 
Ht c'est dans son compte rendu d' Alcools (20 juin [913), que Jean Royère 
esquisse une réflexion sut le symbolisme dont Apollinaire est :î ses veux un 
des enfants les plus doués, Verhaercn. qui donne en janvier ses trois 
"Soirs de Flandre", est revendiqué, avec Whitman, comme un maître, 
par les différents courants issus de FÂbbayc„ qui révèrent plus cependant 
le poète des Ville ■ tentaculaires et des Campagnes hallucinées. que le sage 
qui écrit en 1913. 

Bibliothèque de 3' Arsenal. R, J, S. 
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Les Soirées de Parts . 

Paris : novembre et décembre [913, n Fri et 19, ln-8 

Bibl ; Exposition. Les Soirées de Pans, Paris* Galerie Knocdler, 1958, 
catalogue par Guy Habasque : Noémi Blumenkranz-Gnimus, les San , 
de Paris ou le mythe du moderne", dans L'Année 1913. t, II. Kltnck- 
s i ce k, 197 !, p, 1097 -1 104 ; Bx pos ir ion. Dada and s a rrealism re ricin v i 
Londres, Hayward Galieiy. 19"K. 

Quelque paradoxal que cela puisse paraître pour une revue née au début 
de 1912 et qui comme bien d’autres a cessé de paraitrc*en juihei-aoûi 
1919, Fannée 1913 représente pour Le y Soirées de Paris une année de 
transition. Les Soirées de Paris sont nées d'un groupe d'arm- au Loin 
d’André BiiJy en février 1912. 

C’est dans la première série (n 3 1-1". février 1912-juin 1913) des ,w 
rées qu’Apollinaire publie quelques-uns des textes les plus important;. qui 
prendront place dans les Méditations esthétiques, et parmi les poèmes qui 
seront repris dans Alcool S. les deux monuments que sont Zone et l en de 
tmaire. Les Soirées de Parts de ccnc période reste ru cependant marquées 
dans leur ensemble par un éclectisme de bon ton, faute d’enihousiasrt e 
de la part de ses responsables, lu revue s'essouffle. Après une interruptiot 
de cinq mois* et à la suite du rachat de la revue par Serge Lé rat et su srrur 
la baronne d "Gu ingeo. Les Soirées de Paris peuvent reparaît fi dan- une 
nouvelle série (à partir du n 18), en novembre 191.3 Si on \ retrouve 
d'anciens collaborateurs, ôilly et René Daiizc notamment Apolltmurt 
bien sûr, Fallure générale de la revue change. Pour nous en Lcnir .iu • • 
seuls n"* de cette série parus en 3 913 (n 18 er 19), il faut d’abord noter 
l'apparition de reproduirions photographiques : en novembre . r • mt 
cinq Cofulruchmis de Picasso, dont fa publication ici a joué un rôle capital 
dans le développement de Fart moderne, puisque cette publication a 
constitué leur Seule révélation publique jusqu’à la grande ré trope, no A 
1966; en décembre, reproduction d’un certain nombre d'oeuvres du 
Salon d'automne. Pour les textes, outre des chroniques sur l'actualité 
artistique internationale (Apollinaire parle du Erster Herbstsalon de là r 
lin et du Salon d'automne, G a bric Ile Buffet de l’Armon Show) c'est 
F épanouissement de la nouvelle litre rature : omniprésence * te la baron nt 
d’Œttingen ; Jean Cérusse dirige la publication, Léonard Pieux publn 
des poèmes, Roc h Grcy signe des proses; Max Jacob apporte ses pr< mii • 
contributions; Apollinaire donne en décembre, "Lundi rue Uirîxum ", 
un des premiers poème s-conversât ion, qui sera repris dans Calhyja ni 
Cette nouvel le série des Soirées de Paris lut réalisée j>ar J'Imprimerie 
Union qui. à cette occasion, inaugure une longue tradition de participa 
tion aux avant-gardes. 

k J s 
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Vers et prose. 

Paris : Octobre-novembre-décembre 1913. t. XXXV, hi-K°. 

Pib!. : Peter Hawkins et Halusina Czavrtck. "Vers et Prose", dans 
l'Année 1913. Klincksicck. 1971, i. 13, p. I OS 1-1 08” ; Lto Poètes fautai 
, ssies. anthologie présentée par Michel Décaudin. Seghcrs. 1982. 

Lancée en 1905, là revue Ven et Prose est en 1913 une des revues de poésie 
u|ui connaît la plus large diffusion. Elle Je doit à son éclectisme que met 
bien en évidence Ja personnalité de son directeur, FauJ Fort : ce dernier, 


élu Prince des poètes en 1912, était bien celui .sur Je nom de qui se faisait à 
ce moment dà la plus large unanimité de ses pairs. Le volume XXXV, 
d'octobre-décembre 1913, est assez caractéristique de cctrc orientation. Il 
s'ouvre sur un dossier consacré aux poètes fantaisistes, présenté par Francis 
Carco. On y lit, parmi bien d’autres, des poèmes d'André Salmon, Apol¬ 
linaire, Fagus, P. J. Toula, Tristan Klingsor, Tristan Derèmc... Suivent 
quelques “vers oubliés de Stéphane Mallarmé et une "te tire-préface" 
d 1 Ém i le Ver haeren . pu is I ’ éd i t ion pré-o rig i na le de A \éphiboseth d ' O. W. 
de L. Milosz. 

Département des Imprimés. R [ s 
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Arthur Bernède ( 1S71-1937) 

Cœur de Française. 

Paris Librairie illustrée Jules Tallandier, 1913- ln-4*, 340 p,, i II , par 
fuies Donzcl (Bibliothèque idéale des jeunes filles,i. Cartonnage i II. 

Bibl : Maurice Pu bourg, "Arthur Bemède", Desire. août 1967. n J 12, 
pp 286-2%; Georges de Lorzac, "Arthur Bçrnèdc". Fascination, 1982, 
n‘ 16. pp, 4-1. 

Avant de se consacrer au roman populaire et de devenir 3e feuilletoniste 
attitré du Petit Parisien et un spécialiste du “ciné-roman", Arthur Ber' 
nède avau fait une carrière de librettiste et d’auteur dramatique. Son pre- 
r: ier grand succès romanesque. Cœur de Française r est d’ailleurs T adapta- 
non d'un drame écrit en collaboration avec Aristide Bruant et ioué à 
! \nibigu d'octobre 3912 a mai 1913 Ce roman fut publié sous deux for¬ 
mes au cours do deuxième semestre 1913 : en livraisons illustrées à 
M centimes et en volume, dans une édition destinée a la jeunesse. 

Cœur de Française appartient au genre do “'roman patriotique’' où 
•-at Ironie ru agents secrets français (ou simples civils désireux de servir la 
f‘u*ni f .i et espions allemands, C’est la première apparition du personnage 
de ; haniecoq dont Bemède fera le héros du ne série de romans, Cœur de 
Française est tenu pour ['un des ancêtres du roman d'espionnage moderne 
dont, si-ion Michel Lebrun, ' il comporte déjà les structures essentielles" 
\i.‘Almanach du crime, 1982, p. 14). 

Collection particulière. P. C. 


Maurice Leblanc {1 864- 1941 ) 
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i rois photographies de M. Leblanc : dans le cabinet de travail de sa villa 
de P.iss y ; devant la tour du château de Ta ne and lie : » sa table de travail 
dans une cabine aménagée sur une terrasse du château, résidence d'été 
des Leblanc de 1910 à 1914. 

Brbl Antoinette Pcské et Pierre Marty, Us Terribles, F. Chambnand. 
i >51 .1 Ugazine littéraire r mai 1971. n 52 , Francis Lavassin, Mythologie 
du roman policier, t. 1, Chp. IV. U.G.E 10/18. 1974; Enigmatika, s.d. 
(juin 1976 et novembre 1977). n‘ 2 et 8 l Europe, août/septembre 1979, 
n 604 ^605. 

I Hirsqu îl débuta dans les lettres, Maurice Leblanc revait de devenir l'égal 
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d’un Maupassant itu d'un Flaubert. L'rie- commande de l'éditeur Pierre 
Lafitte pour son magazine/e sais tout en décida autrement. Après la paru- 
lion de / 'Arrestation d’Arsène Lupin le 15 juillet 1905, dans le n ° 6 de Je 
sais tout, la carrière de Maurice Leblanc prit un tour nouveau qui devint 
ra p idc ment i rréve r si blc, 

Maurice Leblanc a peu publié en 1913 — deux nouvelles dans je sais 
tout, recueil lies en juin dans Les Confidences d'Arsène Lupin avec sept 
autres nouvelles parues en 1913 et 1932 parcimonie que les lupmolo- 
gués expliquent aisément par le tarissement de ses sources, de ut source 
En effet, mémorialiste officiel de Lupin. Leblanc est c tin etc me ru tribu¬ 
taire de son illustre confident. Or, depuis la fin de F année 3912. il est sans 
nouvelles de ce dernier, Désespéré par là mort de Dolorcs Kesselbach, 
Lupin s'est engagé dans la Légion étrangère sous le nom de Don Luis 
Perenna, "Grand d'Espagne et Français de cœur" (tous événements reLi¬ 
res. à la fin de SI}) ; il ne se manifestera plus avant la fin de l'année 1914. 

Gomme Fantômas, Rouletabille ci Zigomar. Arsène Lupin fut honoré 
en 1913 par le cinématographe ; du 19 au 25 décembre, le Casino de Paris 
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présenta "en exclusivité absolue" A nette Lupin contre G animant, pro¬ 
duit par J a Société des- films Mcnchen. mis en scène par Michel Carre et 
interprète par Georges TréviJIc (Lupin) et Harry Baur (Ganimard). 

Collection Claude Leblanc. P. C 
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je sais tout . 

Paris : 15 février 1913 n* 97, p. 169. 

Début cl 'Edith au cou de cygne, nouvelle de Maurice Leblanc illustrée par 
Manuel Orazi. C'est la deuxième nouvelle de Leblanc parue en 1913 dans 
Je sms tout ; la première, Le Fétu de paille, avait etc publiée k mois 
précédent. 

Departement des Imprimés. P, C. 


225 

Les Confidences d'Arsène Lupin, 

Paris : P. Lafitte, 1913- ln-8% >67 p. 

Département des Imprimés. 
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Gustave Le Rouge (IS67-1938) 

La To ur fmvreuse . 

Paris : La Maison du livre moderne, s,d. ( E913>. In-g", 96 p. Couv. ilL 
par R, Perret te (Le Mystérieux docteur Cornélius, 16). 

Bibl. , Biaise Cendrars, L'Homme foudroyé, Denocl, 1945 ; Francis Lacas- 
sin, “Gustave Le Rouge ou le naufragé de la S, F. " , Fiction, octobre 1966, 
n' 155. pp. 1 î7 -\49 ; ld. > “Gustave Le Rouge' ’, Magazine littéraire, juil¬ 
let/août 1%7. n" 9, pp. 20-22 ; ld., “Cornélius ou FantÔmas raconté par 
Bernardin de Saint-Pierre", préface à : G. Le Rouge, Le Mystérieux doc¬ 
teur Cornélius, t, 1, J. Martineau, s.d. (1966); Les Cahiers de C image 
nuire, avril E 980, n û 1, 

Compagnon de route des symbolistes et témoin attentif des "derniers 
jours de Paul Verlaine" (selon le titre d'un de ses précieux livres de souve¬ 
nirs), Gustave Le Rouge dut. pour gagner sa vie, accomplir d'ingrates 
besognes de librairie et rédiger quantité de petits romans patriotiques et 
sentimentaux. Ses romans d avemufes er d'anticipation tranchent sur ce 
fatras par leurs quali tés de couleur et de style. Le Mystérieux docteur Cor 
nêlius , qui conte en 18 fascicules hebdomadaires, parus en 1912 et 1913, 
la lutte entre le bon savant Prosper Bondonnat et le chirurgien criminel 
Cornélius Kramm, est considéré comme son chef-d'œuvre. 

Pour démontrer à Le Rouge, d'une modestie excessive, qu'il était aussi 
un poète. Biaise Cendrars découpa dans Le Mystérieux docteur Cornélius 
des bouts de phrases qu'il assembla pour en taire les poèmes de Kodak 
U924) : sur les 44 pièces qui composent ce recueil, 41 sont Je résultat de 
ces "collages"'. 

Collection Francis Lacassin, P. C. 
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Gaston Leroux, son épouse Jeanne et leurs deux enfants . 

Portrait d'art par Desgranges, Nice, Aix-les-Bains. 

Photographie, 

BibL ; Antoinette Peské et Pierre Martv, Les Tembles, F. Chairbriand, 
1951 ; Bizarre. 1953. n 1 : Jean-Claude Lamy et Pierre Lépi ne, “Gaston 
Leroux ou Jç vrai Rouletabille", en tête de : Gaston Leroux, Histoires 


épouvantables. Nouvelles éditions Baudmière, 197 7 : Les Cahiers semes¬ 
triels du Cercle Gaston Leroux, 2* semestre 1977-2* semestre 1981 (8 n 05 ). 
Europe „ juin/juillet 1981. n : 626/627. 

Chroniqueur judiciaire et parie me maire, critique dramatique, grand 
reporter enfin, Gaston Leroux tut l’un des plus brillants journalistes de 
son temps avant d’entreprendre en 1907, année du Mystère de la Cham¬ 
bre jaune, une carrière de romancier. 

Pour Gaston Leroux, alors dans la pleine maturité de son talent, 1913 
fut une grande année : 10 janvier, première d'Alsace au théâtre Réjane ; 
7 mars, sortie de Balaoo, Film de Vicia ri n Jassct d'après le roman de 
même titre ; 5 avril, début de Chén-Bibi dirtî Le Matin : 10 avril, paru¬ 
tion de La Reine du sabbat chez Fayard : U avril, sortie du film de Mau¬ 
rice Tourneur adaptant Le Mystère de la Chambre jaune : juin, parution 
de L Épouse du soleil chez Lafitte; 31 octobre, première de l'adaptation 
théâtrale de Chéri-Bibi ; décembre, partition de Rouletabille chez le Tsar 
chez Lafitte. 

La veille du premier feuilleton de Chéri-Bibi. le 4 avril Le Matin bros¬ 
sait de l 'auteur ce portrait haut en couleur ; “L embonpoint de Faisiaff et 
F imagination de Prospère, sous un sourcil à la Barbe-Bleue; le regard 
espiègle du Petit Poucet — d'un Petit Poucet qui. par ruse, aurait avalé 
rOgît une malice tendre, une bonhomie futée, du lyrisme, de la joie 
{.*!) jovial et terrifiant Croquemitaine qui bondit de surprises en imprévu 
avec ses bottes de sept lieues,.," 

Collection Madeleine Lé pi ne-Leroux, P. C. 
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Ernest La Jeunesse, 

Portrait-charge de Galion Leroux , 

Dessin à (a plume sur papier. 110 x ISO mm. 

A Gaston Leroux i ad! majorem Aesatiac gJoriam f leur ami / Ernesi La 
je u nesse / 10 i an vj er 1 9 13 / ' 

Hommage d'un vieux boulevardîer à un boutevardier impénitent, ce des¬ 
sin porte la date de ta première d'Alsace, pièce en trois actes de Leroux et 
Lucien Camille (Camille Dreyfus) où, en mère alsacienne, Réjane fit une 
i om pos 11 io n renia rquée. 

Collection Madeleine Lépi ne ■Leroux. P. C. 
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Chéri-Bibi, 

Dactylographié du livre premier. 307 feuillets. 210 x 200 mm 

La timv. et la page de titre portent Je cachet de l'Agence générale de 
copies dramatiques et littéraires H Compère, 14 rue Henner, Paris, 

Collection Madeleine Lépi ne-Leroux. 
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Geo Do rival (1879-1968) 

Le Matin. Chéri-Bibi par Gaston Leroux, 

Affiche. Lithographie en couleur. 1913- 1 600 x 1 190 mm. 

i ,i scène évoquée est La phase la plus douloureuse de l'opération a laquelle 
le bagnard Chëri-Bibi a accepté de se soumettre afin de "changer de 
peau" : "La voix de Chëri-Bibi disait en gémissant : C'est assez comme 
i.. ' Laisse?.-lui ses mains! Laisseï-lui ses mains! C'est atroce! Ah ! non, 
pas les mains ' Pas les mains !" La plainte du bagnard devint une de ces 
' formules magiques' ' (Desnos) dont, plus que tout autre. Gaston Leroux 
se fii Le pourvoyeur. 

Département des Estampes et de ta Photographie. P. C. 
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Le Matin. 

Paris : samedi 3 avril 1913+ p. 2. 

Premier feuilleton de Chen Bi&i. Le 120 r et dernier parut le 4 août 1913 
L édition originale, publiée en juillet 19M chez Fayard, constitue le 
rT lll cJli Liv te populaire" 

Département des Périodiques. P. C. 
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La Reine du sabbat. 

M an usent autographe des deux derniers feuillets. 213 * 320 . 
2 S 3 x 270 mm, 

PubJ. dans U Matin du 1" août L910 au ,31 janvier 191L (161 feuilletons). 

:t- fois pose le point final d'un roman. Leroux dcmnaii te signal d'un 
chahui rituel auquel participait rouie la maisonnée, allégresse dont le der¬ 
nier feuillet du manuscrit de Li Reine du sabbat nous offre une sorte 
d'écho graphique. 

Collection Madeleine Lépine-Leroux. P. C, 
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La Reine du sabbat, 

Paris ; A. Fayard, s.dl (avril 1913). ln-8'°, 464 p. Couv. tLJ par fan Sta- 
race (Le Livre populaire, 96). 

Dans les feuilletons qu il donna au Radical t\ au Matin, Leroux sacrifiait 
délibérément aux règles du roman populaire. Jamais il n'a poussé aussi 
loin l’exploitation forcenée des conventions du genre que dans La Reine 
du sabbat. Cette oeuvre frénétique, somme du roman noir gothique, du 
(ieuilleton romantique et du feuilleton "roeamboksque", apparaît 
comme l'ultime accomplissement du genre en même temps qu'elle le fait 
éclater : là transgression ne provient pas ici d'une violation des règles mais 
de l'excès même de la conformité de l'œuvre à celles-ci, sans que l’auteur 
cède jamais aux facilités de La parodie. 

Collection Claude Gu il lot. P. C. 
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Rouie ta bille chez le Tsar. 

Paris : P. Lafitte, 1913. In-fT, 34S p. Couv. ili. 

Roman paru en 1912 dans le supplément littéraire de L'Illustration. Dans 
sa troisième aventure, Rouletabille, mandé en Russie par le Tsar ïui- 
mt me, esi charge de La protection du général J rébassof, condamné à mon 
par les nihilistes, Le romancier puise ici dans T expérience du journaliste, 
envoyé spécial du Matin en Russie lors des événements de 1905. Il faut lire 
Rouletabille chez le Tsar à ta lumière des reportages de Leroux réunis en 
(928 dans /. 'Agonie de la Russie blanche. 

Collection Claude Guillot. P, C. 
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Léon Sazie (1862-1939) 

Zigomar , 

Paris Ferenezy. s.d. (1913). In-16°. 128 p. Couv. ill. pat Georges Val¬ 
lée. Vol. i, 2, 3+ 6 et 8. 

Bibl, : George FrqnvaL "Un maître du crime, Zigomar ", Le Chasseur 
d'illustrés, juillet 1970, n* 16, pp 7-10; Yves Oliver-Martin. "Léon 
Sazie". Le Chercheur de publications d'autrefois, septembre/octobre 
1977, rT 22, pp. 1 VIS. 

Les forfaits du criminel en cagoule rouge fureni d’abord relatés en feuille¬ 
ton dans Le Matin, de décembre 1909 i septembre 1912. En 1913, l'edi, 
reur J. Ferenezy. dont Se nom est associé aux '“petits livres" à 20 centi¬ 
mes, publia le roman de Sazie en 28 brochures hebdomadaires, sous des 
couvertures évocatrices ou l’on retrouve tous les thèmes chers aux feuille¬ 
tons d'aventures criminelles de l'époque : "bandits en auto" (souvenir 
de Bo nnoij, " apac ho s " , mach i ne s i nfern aies , soc i étés secrè tes, etc, 
L’oeuvre de Sazie fit l'objet de trois adaptations cinématographiques réali¬ 
sées par Victorin Jasset : la troisième, Zigomar. Peau d'anguille, sortit sur 
les écrans parisiens le 2 1 mars 1913. 

Criminel luciférien, véritable incarnation du Mal, Zigomar apparaît 
comme le précurseur immédiat de Fantomas dont la gloire éclipsera m jus¬ 
tement la sienne Comble d'infortune, le nom de Zigomar, aujourd'hui, 
fait sourire, alor-: que les trois syllabes de Fantomas ont conservé tout leur 
pouvoir d’inquiétude, Passé dans La langue populaire, "zigomar ne 
s’emploie plus que pour désigner un individu au comportement fantai¬ 
siste et plus ou moins ridicule. "Le mot, expliquent Jacques Cdlard et 
Alain Rey, à subi j'influence de zigoto. zig. pour en devenir la variante, 
{Dictionnaire du français non conventionnel. Hachette. 1980, p, 83"). 
S'appeler Zigomar. pour un génie du Crime soucieux de sa réputation, 
c'est désormais un handicap insurmontable, 

Collection particulière. P. C, 
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Pierre Souvestre (1874 -1914) et Marcel Allain (1885-1969) 

Le Cercueil vide . 

Paris : A Fayard, s.d, (février 1913). ln-8\ 378 p, Couv. ill. par Gino 
S t a race ( Far] t6ma_s ,25), 

BibJ, Robert Desnos, “Imagerie moderne“. Documents, décembre 
1929. n D 7, pp. 377-378: Antoinette Pesté et Pierre Marty, les Terribles, 
F. Chambriand. 1951 ; La Tour de feu, décembre 1965, n a 87-88 ; Francis 
Lacassin, Pierre Souventre et Marcel Albin, ou l'Encide des temps 
modernes’", préface à: Souvesrre et Allain, Le Rour r U.G.E. 10/18, 
1974; Europe , juin /juillet 1978, n 5 590/591; Alfu, U Encyclopédie de 
Faniùmas, Alfu. 1981. 

Les deux hommes collaboraient depuis 190" lorsque l'éditeur Art hé me 
Fayard leur commanda une série de romans pour une nouvelle collection à 
65 centimes. Ainsi naquit Fantômai. d'un contrat en bonne et due 
forme. 

Il parut 32 volumes de prés de 400 pages chacun, à raison d’un par 
mois, de septembre 1911 à septembre 1913 (9 volumes donc au cours de 
l'année 1913) Fa ni amas rencontra un succès immédiat tant auprès du 
public populaire que du public lettré : Apollinaire en fit l'éloge et Max 
Jacob, Biaise Cendrars et Jean Cocteau auxquels il inspira des poèmes ; 
apres la guerre, les surréalistes entretinrent le culte du “Maître de 
l’Effroi” Popularité, ont fait remarquer quelques mauvais esprits, qui 
doit peut-être plus aux illustrations de Gino Siaracc et aux films de Feu il- 


CHAQUE VOLUME fORIVIE'ÜH RÉCIT COMPLET 
i PIERRE SOUVESTRÊ £M*IARCEL ALLAIN 
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lade qu'au texte de Souvcstrc et Allain. Ce ri'était pas l'avis de K dieu 
Desnos, qui reste le meilleur avocat de Fanîômas . 

"Le texte est ici digne de Fil lustration Toute b péril de qui pn 1 j !.. 
guerre y est décrite avec une précision qui concourt précisément au phéno¬ 
mène lyrique. Intrigues internationales* vie des petites gens, aspect des 
capitales et particulièrement de Paris (...) et présence pour la première fois 
du merveilleux propre au OI r siècle, utilisation naturelle des m-u 1 nms « ■ 
des récentes inventions, mystère des choses, des hommes et du destin 

ColIection part îc u E tore. F■ 1 - 
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Le Voleur d'or. 

Paris : A. Fayard, s.d. (mai 1913). In-8\ 383 p. Couv ill. par Gino Sra- 
race (Fantômas. 28), 

Co IJ ect ion particule re. 
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La Fin de Fantôma$> 

Paris. A. Fayard, s.d. (septembre 1913J- In-8% >82 p. Couv. ill. par 
Gino Star ace (Famômas. 32). 

Collection Claude Gu il lot. 
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M icb cl Zévaco (1860-1918) 

Prospectus édité par Le Matin pour le lancement du Fils de Pardaillan. 
i p., 36*48 cm, Hl. par Gino Starace. 

Bibl. ; Gilles Nelod, Panorama du roman historique, Paris, Bruxelles, 
Sodi 1969,, pp- 145-159; jean Cûlombd, '‘Zévaco/Fardai U an", Les 
1 e mps modem es, aoû i / sept cmhrc 197 4. n 3 3 7 f 3 38, pp. 2 568-2 5 87}. 

La carrière de romancier de Michel Zévaco ne commença qu'en 1900. 
Auparavant, après un bref passage dans renseignement et cinq ans 
d'armée. iJ avait donné libre cours a scs talents de publiciste et à sa verve 
de polémiste dans diverses feuilles révolutionnaires. D'abord socialiste — 
mais peu orthodoxe — il se convertît à l'anarchisme en 1892. Scs excès de 
plume et de langage lui coûtèrent deux séjours de quelques mois, en 1890 
ci 11392, à la prison de Sain te-Pélagie. Tout en pourfendant l'Église et 
l'État, il dormait également des chroniques variées au Courrier français de 
Jutes Roques. Après sa collaboration au journal du peuple (février- 
décembre 1899). quotidien anarchiste et dreyfusard de Sébastien Faure, il 
abandonna le journalisme pour se consacrer à h rédaction de romans de 
cape et d 'épée, pour La Petite république socialiste de 19Ü0 a 1905, a par¬ 
tir de 1906 pour Le Matin. 

Doué du sens de P épique, il sut jn su filer une vigueur nouvelle ü un 
genre qui périclitait entre les mains de fâcheux imitateurs de Dumas et de 
Levai, Bien plus, ce genre volontiers enclin aux nostalgies d'Ancien 
régime, il n'hésita pas â le transformer en instrument de propagande pro¬ 
gressiste. incarnant lés valeurs qu‘il avait défendues comme polémiste 
dans ses héros., notamment dans te Chevalier de Lardai IJ an , idéal liber¬ 
taire de ï Individu dresse- contre routes les formes de l’Autorité- 

En plus de la campagne d'affichage qui précédait la publication d'un 
feuilleton important, les grands quotidiens faisaient imprimer et distri¬ 
buer à des centaines de milliers d'exemplaires des prospectus offrant 
fil lustrai ton d'uru- scène du roman et le texte des premiers chapitres. 

Collection particulière. F. C» 
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Le Matin, 

Paris samedi 3 5 novembre 1913. p. 2. 

!V mier feuilleton du Fils de Pardaillan. nouvel épisode du cycle des Par- 
A, Il an (qui avait débuté en 1992 dans La Petite république socialiste) qui 
parut jusqu'au 19 avril 1914, totalisant 154 feuilletons; il faisait suite à 
Pardaillan et Fait s ta (7 décembre 1912-23 mai 19 3.3. 1 7 3 feuilletons). 

Département des Périodiques, P. C. 
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Pardaillan et Fa us ta. 

Parts A. Fayard. 2 vol. In-8G Gouv. ill par Gino Starace. 

. Pardaillan et Pau s ta. s.d. (octobre 1913), -i 00 p. (Le Livre populaire. 

102 ), 

-Le j Amours du Chico. s.d. (novembre 1913). 4l4 p. (Le Livre popu¬ 
laire. 105). 

Pardaillan ^’çst aventure en Espagne où il retrouve son éternelle ennemie, 



la princesse Faust a, alitée au Grand Inquisiteur. De passage â Séville, le 
chevalier sympathise avec un gentilhomme castillan qui trouve en lui le 
modèle du héros du grand livre qu'il méditait. Les exégètes du Quichotte 
ne semblent pas avoir accordé à cette révélation tout V intérêt qu'elle 
mérite... 

Ces deux volumes constituent l'édition originale du roman paru dans 
Le Matin de décembre 1912 à mai 1913- Au peu de temps écoulé entre b 
fin de la pré-publication et la sonie en librairie, on mesure la popularité 
de Zévaco (des feuilletonistes aussi réputés que Pierre Dccourcdle ou Gas¬ 
ton Leroux devaient attendre un an ou plus). 

C’est le dernier "Pardaillan" et le dernier Zévaco édité chez Fayard 
dans "Le Livre populaire". Les suivants paraîtront chez Tallandier dans la 
collection rivale, "Le Livre national" 

Collection particulière, P. C. 
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Lé Cinéma et l'Echo du cinéma réunis, 

Paris ; 12 décembre 1913» n* 94, p. 7. Publicité pour le Film Les Pardail- 
lan, ill. d’un portrait de Zévaco par A, Vaccan. 
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La première adaptation cinématographique des Pardatllan fut mise en 
chantier au cours de l'année 1913. À partir du mois de novembre, les 
revues de la profession cinématographique publièrent échos et publicités 
annonçant la sonie prochaine du film, qui ne fut présenté au public que 
le 5 avril 1914, C'était un long-métrage en couleurs, réalisé par Georges 
Hatol, qui adaptait les deux premiers volumes de la série (Les Fardant an 
et L Epopée d'amour), avec Jean Hervé dans le rôle du Chevalier, l'édi¬ 
teur Jules Tallandier faisant office de producteur 

Département des Périodiques, P. C, 
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Les Fascicules Eicbler. 


Après avoir absorbé çn 3 911 son seul rival français important, La Nou¬ 
velle populaire; Eichlcr régna sam partage sur le marché du fascicule 
populaire jusqu’en août 1914, 

En 1913 Buffalo Bill et Nick Carter paraissaient toujours et quatre 
autres séries étaient en cours Nat Pinkerton et Ethel King (aventures 
policières), Stoerte-Becker (aventures maritimes) et Rouges et Blancs 
(western), 

Buffalo Bill est la traduction d'une série de 'Mime novds" (romans a 
10 cents) publiée pat la firme new-yorkaise Street and Smith. La première 
aventure de Buffalo Bill parut en 1869 dans le Street and Smith's Neu 
York weekly. Le mythe de Buffalo Bill, forgé de toutes pièces par Edouard 
Zane Carrol judson dit Ned Burulme. fut entretenu après lui par de nom¬ 
breux écrivains. 

Département des Imprimés; 


a) Buffalo Bill. 

Paris r À, Fichier, s-.d. (1913), ïn-4*, 32 p. Couv. ill. N ? 338 : "Une 
meute de loups'" (Buffalo Bill's daring reseuc or humed by wolves), 

Bibl. George FronvaL "Fascicules et brochures populaires d'autrefois”. 
Phénix* janvier 1967, n a 2, pp. 24-26 et 2 F trimestre 1967, n* 3, 
pp. 37-39 I Franck Murray, "A propos de Buffalo Bill et de Nick Carter", 
Le Chasseur d' illustrés, juin \ 96-8 , n J 3 , pp. Il- 13 ; Désiré, août 1969, 
n 1 23. 

A partir de 190”. aux côtés du roman en livraisons hérité du xlv siècle, 
des volumes à 65 centimes (formule tancée par Fayard eu 1905) et des 
"petits livres” à 20 centimes, s'imposa un nouveau type de publication : 
des collections de fascicules de 32 pages qui proposaient chaque semaine 
pour 25 ou 10 centimes (selon leur format), sous d'attrayantes couvertures 
en couleurs, le récit complet d'une aventure survenue à un personnage, 
lequel donnait généralement son nom à la collection. 

Ces fascicules étaient répandus dans toute l'Europe par un éditeur alle¬ 
mand de Dresde, A. Eicbler, dont la succursale parisienne commença à 
publier en 1907 Buffalo Bill et N tek Carter; beaucoup d'autres séries sui¬ 
virent, traduites de Y anglais, de l'allemand ou de !'italien. 


b) Nick Carter le grand détective américain. 

Paris : A. Eichlcr. s.d. (1913). In-4% 32 p. Couv, ill. Deuxième série, 
n° 128 : "Une bataille sur un toit" (À banle amung the ebuds). 


Bibl. : Francis Lacassin, “La Véritable identité de Nick Carter", Désire 
avril 1964, n* 4, pp. 45-48, 


Comme Buffalo Bill Nick Carier est la traduction d'un "dime novel" de 
Street and Smith, comme lui il naquit dans les pages du Street and 
Smith ’i New York weekly (en 1886). Inventé par John Russe! CoryclJ, le 
détective fut doté de sa véritable personnalité par Frédéric Dey. 

Nick Carter remporta un tel succès en France que le cinéaste Y mot in 
Jasseï en fit Je héros d'une série de films en 1908 er 1909; il lui fit même 
rencontrer Zigomar en 1912, 

En cou ve rt u re de ce n * 1 2 8, N ïc k C an c r et so n ad vers a i rc s c m poig n cm 
au sommet du Flattron building quL surplombe Madison Square à la croi¬ 
sée de Broadway et de la 5 r avenue, Ce panorama de Manhattan, terrain 
habituel des exploits du détective, dut combler le jeune Jean-Paul Sartn : 
fauteur des Mots n'a-t-il pas confessé que scs rêveries d'enfant sur les cou¬ 
vertures de Nick Carter étaient à l'origine de sa passion pour New York? 

Département des Imprimes. P. G 
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Yves Marevery (1888-1914) 

S ara h Bernhardt dans ‘Jeanne Dore" ' de Tristan Bernard. 

Encre de chine ci crayon, 3lÛ x 330 mm. 

Monstre sacré, Sarah Bernhardt ( 1844-1923). domine toujours la vie pari¬ 
sienne tant à la scène que, depuis 1911. à l'écran. Dans le théâtre qu'elle 
dirige depuis 1899, elle crée Je 16 décembre 1913 dans un décor d'Émile 
Bertm Jeanne Doré que Tristan Bernard (1866-1947) a écrit pour elle, 
abordant pour la première fois un genre très différent du ion humoristi¬ 
que qui lui est familier; En effet ce mélodrame en cinq actes et sept 
tableaux relate le calvaire d'une mère, modeste commerçante dont le fis 
criminel par amour est condamné à mort. 1-a presse s’accorde â louer la 
simplicité émouvante de la pièce et surtout Y interprétation bouleversante 
de Satuh Bernhardt dans un emploi inhabituel "L'inoubliable princesse 
de tant de légendes a su être la plus magnifiquement humble des mères 
désespérées" (Robert de Fiers, le 16 décembre 1913). Auprès d'elle c'est 


Raymond Bernard, "le fils de l'auteur, qui a joue le rôle de Jacques avec 
le plus heureux naturel, une ardeur sincère et sans apprêt ' (Abel I fer¬ 
mant, 15 décembre 1913). 

Département des Ans du spectacle. M ,-F. C. 
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Yves Marevery. 

Victor Boucher, Madeleine Lé/y, Madame Simone et M. Garry 
dans * 'Le Secret ' ' d Henry Bernstein. 

Encre de Chine, gouache et lavis. 327 x 485 mm. 

Amateur d'art, personnalité célèbre pour scs audaces, sa désertion amnis¬ 
tiée en 1905, ses procès et scs duels, Henry Bernstein {1876- [953) poursuit 
depuis 19i)0 une brillante nirrit-rç T.umur dramatique illustrée notam¬ 
ment par la Rafale 11905), La Griffe (1906), Sannon (1907), Après moi 
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(191 i .. Dramaturge habile, .il affirme son goût des conflits passionnels, 
parfois lies â des questions d'intérêt De son œuvre considérable qui 
compte plus de ire nie titres, Lé Secret reste sans doute le ehef-d' oeuvre. 
Créé au Théâtre des Bouffes-Parisiens, le 22 mars 1913. Le Secret rem¬ 
porte un éclatant succès qui, selon Paul Souday. "se justifie pleinement 
pii l p intérêt de l'action qui ne languit pas une minute, pari'habileté delà 
■. üutexture, la fermeté du style et sut tout l'étude d un caractère extrême- 
ment original''. 

Madame Simone, cousine du philosophe Julien Benda, a débute sous 3c 
nom du comédien Le Bargy dont elle divorça en 1906- En 1909, elle 
épouse Claude Casimir-Ferrier et crée en 1910 Chantederc d'Edmond 
Rostand. Elle esi l'interprète subtile des auteurs contemporains, Henry 
Bernstein, Henry Bataillé, Georges de Pono Riche, François de Curcl, 
Maurice Donnay. 
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Yves Marevery. 

M, Capellant et Lucien Guitry dans “Servir” de Henri 
Lave dan. 

Encre de Chine et crayon. 326 x 372 mm. 

Iriité par les réticences du comité de lecture de la Comédie-Française, 

! [f.’iiri i avedan 1 1859-1940) retire au début de décembre 1912 sa pièce, 
ainsi que celles déjà inscrites au répertoire. Servir est donc créée le 
s février 1913 au Théâtre Sarah-Bernhardt pat Lucien Guitry; l'œuvre 
nur <-n scène le conflit de deux officiers. L'un d'eux "ne parlant que de 
guerre et prêt à tour pour servir", l'autre, son fils, épris de pacifisme et 
. lé. jdé a détruire l'arme secrète qu'il vient de découvrir. Le Général Bon- 
nal écrit dans Le Gantois, le 16 février : "L'œuvre nouvelle de M, Henri 
i avfdan correspond merveilleusement â l'état moral des Français 
I aujourd'hui, outre qu'elle les excite à élever leur âme à la hauteur des 
nstances tragiques " qui peuvent surgir "de la concurrence sans cesse 
débordante de nos voisins de l'Est." 
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Yves Marevery, 

Les ' Éclaireuses de Maurice Donnay, 

Encre de Chine et crayon. 325 x 505 mm, 

De gauche a droite : Melle Lender, Melle Nory, Melle Déniai, Meiiç S pi- 
ne H y, M. Signoret, M. Garry. Le nouveau directeur de la Comédie 
Marigny a. choisi de présenter le 26 janvier 1913, comme premier specta¬ 
cle, Les Eclaireuses, quatre actes de Maurice Donnay. Servie par une distri¬ 
bution remarquable, la pièce offre selon Robert de Fiers : "une étude, 
fine, spirituelle, variée, légère (...] de ce monde agité et singulier, oll les 
femmes pré rendent obtenir l'égalité des deux sexes er établir la charte de 
ce qu'il nous sera permis d'appeler ' les droits de la femme et de la 
citoyenne" (26 janvier 1913). 
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Henry Bataille (1872-1922) 

Le Phalène 

Photographie de scène par Bert. Acte IV. 

Au centre, Yvonne de B ray (Thyra), vient de s'empoisonner. Mise en 
scène par Forci dans des décors de Paul Iribe, F œuvre de Henry Bataille 
est créée par Yvonne de Bray dans le rôle de Thyra de Mariicu, "phalène'' 
qui brûle sa vie â l'instar d'un des modèles de J'oeuvre, Marié Bashkirrseff. 
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Yves Marcvery. 

M. Dttmery et Mona Delza dans * L'Exilée * d'Henry 

Kîsîemackers. 

Encre de Chine et crayon 326 x 340 mm. 

Directeur de h Comédie des Champs-Elysées, Léon Poirier inaugure Je 
5 avril 1913 la nouvelle salle en < réam ÙExilée de Henry Kiscemackers 
( 187 2- 1938), auteur â la mode qui présente cette même année trois pièces 
dont UEmbuscade créée à la Comédie-Française. Ce drame romanesque 
laisse une impression confuse mais bénéficie d'une interprétation solide, 
dominée par Marthe Brandes, Henri Beaulieu et ArquïElères 

Département des Arts du spectacle. M.-F. C, 

2 %) 

Jacques Richepin (1830-1946) 

Le Minaret, 

Photographie de scène. Acte III, 

Fils de jean Richepin. Jacques Rtchcpin est directeur en 3913 du Théâtre 
de la Renaissance OÙ il crée le 2Û mars ce conte libertin, mis. en musique 
par Tiàfko Richepin et somptueusement présenté dans des décors de Ron- 
sin, des costumes de Paul Pûirci qui compte à cette occasion parmi ses 
assistants le jeune décorateur russe Erre. Selon Nozière. le couturier "a 
prodigué les étoffes rares : velours étranges et somptueux, soies bizarres ct 
qui chatoient, mousselines et gazes aux broderies étincelantes [... | Les for¬ 
mes en sont amusantes ; alloues orientales | ..J. triples jupes qui s'éva¬ 
sent, robes que de frêles liens retiennent' [Le Théâtre, n 345). La distri¬ 
bution rassemble auprès de Jean Worms et Cora La parce rie, femme de 
l'auteur. Félix Gai i peaux et Harry Baur. 
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Yves Marevery. 

Ida Kubinstein et Edouard de Max dam « La Pnanella », La 
Pisanelîe ou La Mort parfumée de Ga bride D'Annunzio. 
Encre de Chine et crayon. 325 x 380 mm. 

Révélée à Paris en 1909 par sa sculpturale interprétation de Cléopâtre aux 
Ballets russes de Serge de Diaghilev, P actrice et danseuse russe Ida 
Rubinstein (1885-1960), a dès 1911 poursuivi une carrière indépendante 
en créant Le Martyre de Saint Sébastien de Gabnele D'Annutizio 
(1863-1938). musique de Claude Debussy, décors et costumes de Bakst. 
Une nouvelle fois, elle fait appel au dramaturge italien et au décorateur 
russe mais elle confie cette fois la mise en scène à Vsevolod Mcyerhold 
( 187-1-194 2) et la musique à Pizzetti. La pièce écrite en ancien français à la 
manière d'une légende médiévale est créée au Théâtre du Châtelet le 
12 juillet 1913- Michel Fokinc régie les danses. Si le public apprécie la 
grâce morbide et les attitudes hiératiques d'IdaRubinstein, la beauté des 
décors., la ciitique reproche au célèbre metteur en scène russe de faire évo¬ 
luer les acteurs au fond de la scène rendant ainsi très difficile E'audition du 
texte. 
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Léon Rakst(1886 1924) 

Maquette de décor pour k prologue de « lot Pisaneik de 

Gabrule D 'Annunzio. 

Gouache. 650 x J 040 mm 

Après des études à l’École des Beaux-Arts de Moscou et à celle h Paris, 
Léon Bakst participe à la fondation du mouvement Mir Iskousstvo à it- 
Pcters bourg. Il collabore étroitement aux spectacles des Ballets russes o 
Serge de Diaghilev pour lesquels il conçoit de nombreux décors noium 
ment ceux de Schehérazade ( 19 10), Daphnis et Chiné, /. 'A pria muù A .-. 
faune (1912) et en 1913 Jeux. A plusieurs reprises il collabore avec Ida 
Rubinstein, concevant notamment décors et costumes du Martyre dt 
Sa; nt-Sébastien de G a brie le D'Annunzio (1911)- Sa vaste culture son 
sens décoratif et sa science des effets scénographiques s'accompagnent 
d'une vive imagination et d'exceptionnels dons de coloriste Contempo¬ 
rain d'Appia et de Craig, il est l'un des plus illustres et brillants continua¬ 
teurs de la tradition ira ta-française des XVn* ci xvjji siècles, 

Collection particulière, M.d\ C. 
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Yves Mareveiy. 

Komualdjouhe et Jean Hervé dans ' ‘Moïse ' ' de François-René 

de Chateaubriand, 

Entre <k Chine et trayon. 324 x 367 mm. 

•\ndrt Antoine 1 1858-1943). fondateur en I SS" du rhéâtre libre, dirige 
seul d'octobre 1906 a juin 1914 Je Théâtre de l’Odéon El s'efforce notam¬ 
ment de potier un souffle de vérité sur cette scène officielle en métrant en 
scène Molière, Racine, Corneille, Musset auprès d'auteurs contempo¬ 
rains : Saint-Georges de Bouhélier. Jules Renard, Henry Ëccque, Ibsen, 
Tolstoï. Durant ia saison 1912-1913 il présente quarante-neuf ouvrages, 
Or à rexception du Malade imaginaire interprété avec scs intermèdes, de 
Faust, de la Reine Margot, le répertoire classique et les nombreuses pièces 
coûtent fort cher. En dépit de soucis financiers de plus en plus lourds qui 
entraîneront sa démission à la fin de b saison suivante, Antoine cherche à 
mettre en lumière des auteurs nouveaux comme Georges Duhamel ou 
méconnus comme Sheridart et Rot tou. 

C'eût ainsi qu'il crée à Paris le 21 mai 1913, Moïse, tragédie en cinq 
actes de Chateaubriand La pièce avait été retirée par fauteur en 1828 à la 
veille de sa première représentation, Eors de la chute du ministère 
Majtîgnac. 
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Antoine Bourdcllc. 

Douleur disadora. 

Encre noire datée 20 avril 1913. 200 *135 mm. 

I les sa venue à Pans en 1909. b danseuse américaine Isadora Duncan 
( 1878-1929) exerce par l'originalité dç scs prises de position concernant le 
bol Ici. i.i beauté de ses attitudes, sa plastique libérée de toutes entraves, sa 
■..'ih, f >i h un révolutionnaire de l'art, de la nature et de la vie, un rayon ne- 
c: i on sidéra blc sur les milieux intellectuels européens, de Rodin à 
ècrgf de Diaghilev, Stravinsky. Stanislavski, La Duse, etc. Flic rencontre 
n J 905 homme de théâtre anglais Edward Gordon Craig. De leur liai- 
T.igcuse et passionnée, naît en 1906 une fille, Deirdrc. A la suite de 
rt > i tais organisés à Paris en 3 909 par Lugné-Poe. elle fait la connaissance 
<lc l'industriel Eugène Singer dont die a un fils Patrick, en 1911. 

Après de nombreux voyages qui la conduisent notamment des Étais- 
1 tu- en Russie, elle revient en 191 3 à Paris où elle présente à la ce te de ses 
• Irves deux récitais. Le premier, en mars, au Trocadéro, est consacré â 
=■ ■ e île Glück et accompagné d'une conférence du Sar Pebdan ainsi 
que de poèmes déclamés par le plus célèbre tragédien de la Comédie- 
Française, Mounei-Sully. Le second, au Théâtre du Châtelet, le 19 avril, 
est consacré cette fois à Iphigénie de Glück. La novatrice aux pieds nus 
pcnsi en effet que le compositeur "a maintes fois écrit en termes passion¬ 
nés des mouvements sincères, des gestes vrais". Durant ces spectacles. 
L- ujiddL;, nés nerveux, confie à sa femme ; "C'est épouvantable, elle 
l.msc sa mort" Doué d'extraordinaires pressentiments, il voit un cercueil 
à la place de la voiture de ta danseuse. 

Le lendemain, les deux enfants d'isadora Duncan, Deirdrc et Patrick, 
noient accidentellement dans b Seine. Le sculpteur se rend aussitôt à 
Ncuilly auprès de b danseuse pour lui conseiller de continuer à danser. 
Au retour il fait trois croquis de ceicc rencontre, 

On i joint à ce dessin un programme et une carte-lettre publicitaire 
concernant le récital donné au Trocadéro, 

Musée Bourde Ile Paris. MT C, 
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Geo Dori val (1879-1968) 

Me s saline. 

Affiche, 1913. 790 * 390 mm. 

Bibl : Paul Jeanne, Les Théâtres d'ombres à Montmartre. Presses moder¬ 
nes au Palais-Royal, 3 937. 

Le cabaret montmartrois des Qu ai V,Ans, fondé en 1893, prend la suite 
du célèbre Chai Noir, disparu depuis 189T. Dans ce local il décor moyen¬ 
âgeux. ainsi baptisé en référence au bal des QuatVArts. se réunissent 
chansonniers, poètes, musiciens, peintres Gabriel Monroya, ancien mem¬ 
bre de b troupe de Rodolphe Salis, en devient le directeur en 1910 et y 
relance les spectacles d'ombres lyriques, créés par Henri Rivière au Chat 
Noir, Les ombres sont accompagnées d’un texte chanté ou récite, ci non 
plus, comme naguère, d'un boniment improvisé. 

Le dessinateur de t" affiche, Géo Do ri val. collaborateur à L'An et la 
Mode, dont il deviendra directeur, réalise les ombres de plusieurs pièces, 
dom Me s sali fie , poème de Gabriel Monroya ci Lionel Nasiorg. sur une 
musique de jean Messager, créée le l Tf mars 1913. Ces spectacles 
d ombres, ou s'illustrent la plupart des dessinateurs de l'époque ce qui 
réunissent â Montmartre une communauté d'artistes, ne survivront pas à 
b guerre de 1914-1918. 

Département des Arts du spectacle. E. T. 















Le Vieux-Colombier 


Doué d'une puissante personnalité qui allie l'ardeur novatrice à la réflexion lucide, Jacques Copeau (1879-1949) s’est d'abord 
affirmé comme critique d'art, ei critique dramatique notamment à La Grande Revue , L 'Ermitage, Le Théâtre, avant de fonder en 
octobre 1908 La Nouvelle Revue Française. Parallèlement il a adapté à la scène avec Jean Croué Les Frères Karamazov d 'après Dos¬ 
toïevski. pièce que Jacques Roue hé crée en 1911 au Théâtre des Arts. En 19-13, Copeau décide avec ses amis de fonder un théâtre 
animé d’une exigence semblable à celle qui fut à l’origine de la N.R.F. En plein cœur du quartier latin, il choisir une petite salle de 
cinq cents places, P Athénée Saint-Germain, 21 rue du Vieux Colombier, qu'il rebaptise. Il veut y attirer à des Spectacles peu coû¬ 
teux mais de qualité un nouveau public d’étudiants, d'intellectuels, d 1 ’"intelligents amateurs”. L'alternance des programmes doit 
soutenir l'intérêt des spectateurs tout en maintenant les comédiens en haleine par le contact permanent avec un répertoire allant des 
classiques grecs aux créations. Il rassemble une troupe jeune et enthousiaste et annonce son intention de fonder une école de c umé- 
diens. Le premier pas vers celle-ci est le séjour que fait dans sa maison du Limon en Seine-et-Marne, la nouvelle compagnie : ( harh 
Dullin, Louis Jouve t, Roger Karl, Blanche Albane, épouse de Georges Duhamel, Suzanne Bing, Jane Lory entre autres. De ju Uct à 
septembre 1913, Copeau soumet sa troupe à une série cFexercices préparatoires : lectures à haute voix, études de textes, gy mnasti- 
que, improvisation prennent place entre les répétitions. Le 23 octobre débute la première saison du Théâtre du Vieux-Colombier au 
cours de laquelle seront créés treize spectacles. Copeau jouant lui-même neuf rôles différents tout en assurant la mise en scène, d< u 
nam des conférences et des lectures. 

Ainsi commence cet itinéraire passionné qui sera à l'origine de la rénovation théâtrale en France. 

M.-F. C. 
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Jacques Copeau. 

Un essai de rénovation dramatique . Le Théâtre du Vieux- 
Colombier. 

Illustration par Francis Jourdain. 1913. Tn-lé, 

Dans cette plaquette dont Je texte a été publié le ET' septembre 1913 dans 
Lu Nouvelle Revue Française, Jacques Copeau trace les grandes lignes de sa 
réforme du théâtre et avoue : “Et si I on veut que nous nommions plus 
clairement le sentiment qui nous anime, la passion qui nous pousse, nous 
contraint, nous oblige, à laquelle il faut que nous cédions enfin : c'est 
; indignation Une industrialisation effrénée qui. de jour en jour cynique¬ 
ment, dégrade notre scène française et détourne d'elle le public cultivé, 
partout Je bluff, la surenchère de toute sorte [. | Nous avons pensé 
qu'il ne suffisait pas de critiquer ou de mépriser. Nous avons pensé qu'il 
était ridicule d'admettre que le théâtre fût à jamais livré aux marchands, 
interdit aux artistes et considéré comme un lieu de prostitution. 
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Appel à la jeunesse,.. au public lettré .,, à tous. 

Affiche, Théâtre du Vieux-Colombier. Ouverture 3e 15 octobre 1913. 
590 x 425 mm, 

D'emblée Jacques Copeau définit son éthique, son public, son répertoire. 
Département des Ans du Spectacle. M.-F. C. 
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Livre de bord du Théâtre du Vieux-Colombier. 22 juin 

1913-6 juin 19 î 4. 

Un registre manuscrit. 


Tenu jusqu’au 18 ociobre 1913 par Louis Jouvet, à b fois comédien et 
régisseur général du théâtre, ce livre de bord permet de constater Jr. i 
considérable effectué par la compagnie, b rigueur de b discipline ci l'ori¬ 
ginalité de cette école, notamment en ce qui concerne les exe rue es 
physiques. 
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Théâtre du Vieux-Colombier. Programme de la saison 
1913 - 1914 . 

Affiche. 590x 425 mm. 

Seules onze oeuvres sur les vingt-cinq annoncées seront présentes au . ■ mo¬ 
de ceue première saison. Agamemmm , Les Troyennes et Don Juan ne 
seront jamais mornes par Copeau qui n'a créé La Maison natale que le 
18 décembre 1923. 
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Louis Jôuvet (18874951) 

Scène et salle du Théâtre du Vieux-Colombier. 

Encre de Chine sur calque. 55(1 x 743 mm. 

D'emblée Jacques Copeau rejetant les "exquises bonbonnières nitcrtes 
au début du xx- siècle par ies entrepreneurs de spectacle, cherche s n-- m 
dre le problème d'une architecture théâtrale adaptée â l 'art dramatique 
contemporain tel qu'j J le conçoit, fl fai i d'abord appel â un ami, l'archi¬ 
tecte Francis Jourdain, pour réaliser une première réforme de la scène 
dépouillée et largement ouverte au public, Jacques Copeau non 
"Actuellement, il est rigoureusement vrai de dire que le c réateui dramati¬ 
que est un intrus dans le théâtre, que tout s'oppose à s3 conception, .1 son 
effort, à son existence même. Lâ où il est F esclave, il faut qu'il soit le 
maître." 
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Théâtre du Vieux Colombier . Une femme tuée parla douceur. 
L 'Amour médecin. 

Afftchc-programme. 1913. 1 128^850 mm, 

Sur ' truc affiche du premier spectacle présente le 23 octobre par le Ihéâ- 
ur du Vieux-Colombier figurent déjà les membres les plus fidèles de la 
compagnie : autour de Jacques Copeau. Louis Jouvey (lie) , Charles Dul- 
Iin, Romain Bouquet, Armand TalEier, Lucien Weber, Blanche Albane 
Madame Georges Duhamel I, Suzanne Bing. Gina Barbiéri et Jane Lory, 
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Une femme tuée pur la douceur * de Thomas Heywood. 

Acte IV, 2 f tableau. 

Photographie de scène, par Ben 

Le décor conçu par Jacques Copeau est réalise par Francis Jourdain, les cos- 
: urnes par Val R au, la musique écrite par Paul le Fient. La pièce élisabé- 
t haine a été traduite par Jacques Copeau "dans une langue admirable, 
d'une verdeur, d'une noblesse cr d'une forme surprenante" commente 
ï rancis de Miomandrc qui admire fart avec lequel le drame est construit 
"comme des visions successives' 1 et confesse ; "j'ai rarement vu jouer 
jve-; s eue homogénéité, ce tact, cei ensemble, cette modestie. M. Jacques 
Cv.jTcju est un maître directeur cr il a obtenu de ces jeunes gens, qui d'ail¬ 
leurs partagent son idéal. son amour du travail ei scs goûts de haute litté¬ 
rature . le m Ax i m u m d ' e ffet . ' r (Le Théâtre . n ovem bre 1913.) 
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■ L'Amour médecin » de Molière. Acte I, scène !.. 

Photographie de scène, par Bcrt. 

'( 'est sous Lin vocation de Molière que le Vieux-Colombier a été fondé le 
2 1 octobre 1913", écrit en 192! dans son journal Jacques Copeau qui a 
réglé la mise en scène, conçu le sobre dispositif réalisé par Francis Jourdain 
et ammé par les costumes de VaJ R au, > Alignés sur un banc face au 
puliiii 5g an a relie en habit chaudron, M. Guillaume en jaune, M. Josse 
en vert, 'unime en gris, Lucrèce en mauve et vivement éclairés par la 
rampe on les eut dits peints sur Ll toile gris perle. C'était UAmour 
médecin de Molière. Nous l’avons repris maintes fois, jamais avec l'élan ci 
la fraîcheur de ce jour-là" confesse en 1922, Copeau qui cite cette lettre 
d André Suarès : "Votre jeu de L'Amour médecin est une petite mer¬ 
veille de mise en scène a costumes, je n'ai jamais vu Molière mieux 
servi.. Lnfm je suis fou de vos deux médecins, l'un le gros réjoui, et 
l'autre le grand cadavre bègue ; j'étais mort de rire." Le grand, c'est évi¬ 
demment Louis Jouvet . (Jacques Copeau Souvenirs du Vieux 
Cûtûm hier. ) 
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Jacques Copeau. 

VJ,''je en scène pour * Barberine * d*Alfred de Musset, 

Manuscrit autographe illustré de croquis de décor aux crayons de couleurs. 

"Aite I- 1 . L'Hôtellerie Peu de profondeur. Deux pendriELons gris, à 
droite et à gauche, deux au fond en encadrement. Toile de fond jaunâtre, 
h'vam la toile de fond, à droite et à gauche, symétriques, deux silhouet¬ 
te des sapins d'un vert soutenu." La sobre rigueur des trois décors est 


caractéristique de la réforme théàrralc mise en œuvre par Jacques Copeau 
dès 1913- Une fois de plus tes décors sont conçus par l'architecte Francis 
Jourdain à partir des croquis ci des indications très précises du meneur en 
scène qui prévoit également les éclairages, Val Rau imagine les costumes 
médiévaux. 

Au même programme figurent le 24 novembre La Peur des coups de 
Georges Cou rte line et Le Pain du ménage de Jules Renard, 
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Graphique d'exploitation du 4 décembre 1913 au 18 mai 

1914. 

Papier millimétré. 284 h 235 mm. 

£ 'Avare et en alternance la Peur des coups, L'Amour médecin , Le Patn de 
ménage, La jalous ie du Barbouillé. 

Les recettes rUaxiilia Se situent les dimanches en matinée. Charles Dui- 
lin aborde pour la première fois le rôle d'Llarpagon qu'il reprendra très 
souvent au cours de sa carrière. 
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265 





75 


266 

Val Rau. 

Maquette s de costumes pour * L’Echange » de Pau/ Claude /, 
Crayon, encre de Chine, gouache ci aquarelle, 1913- 6 ff. 250 x 160 mm. 

Dans une lettre datée du 29 décembre 1913 de Hambourg, Pau J Claudel 
écrit à Jacques Copeau : "Je vous retourne aujourd'hui les maquettes 
avec. au dos, tes observations qu'elles m"inspirent. D'une manière géné¬ 
rale, elles me p lsu.se ni et .sont bien conformes à ce que je désire, Quant à la 
toile de fond, il suffit d'une ligne indigo indiquant Sa mer, témoin étemel 
du drame et personnage toujours présent," 

a) Le ch y Elbe mon en robe bleue... "et cependant cette note saltimban¬ 
que ne me déplaît pas" commente Claudel. 

b) Lechy Elbe mon en robe orange y volants. 


c) Lechy Elbe mon en robe du soir. 'Très bien ", 

d) Thomas PoUoek Nageoire, "Pas mai. Mais il me semble que la chemise 
et le pantalon blanc vaudraient mieux, la ceinture plus large. Pour Je >, 
costume noir, ' ' 

e) Thomas PoUock Nageoire en jaquette noire, la ressemblance avec 
1 1 interprète Jacques Copeau est frappante, 

f) Louis Laine "bien". 

Dès le 6 décembre, Claudel conseillait ll Copeau deux manières d’inter¬ 
préter la texte : "ou le jouer délicat, gris, harmonieux, en musique de 
chambre ou violemment coloré, excessif et presque caricatural comme un 
tableau de Van Dongen" Le metteur en scène répondra aux indications 
de l’auteur : ti accentuera le symbolisme de la mise en scène et psalmo¬ 
diera le icxic en articulant les consonnes. 

Département des Arts du spectacle. M.-F, C, 


Bilan musical de 1913 


Derrière la vitrine bariolée des Ballets russes de Serge Diaghilev, qui depuis 1909 continuent à "étonner" le public parisien, l'acti¬ 
vité musicale est très intense et se partage entre différentes tendantes : Vincent d'I n d y et la Schola cantoruni, représentant la tradi 
don conservatrice, la Société Musicale Indépendante récemment fondée avec Gabriel Fauré comme porte-drapeau, les “debussys- 
tes", petite troupe informe que leur chef refuse d'ailleurs de cautionner et, non loin de la, le groupe très peu institutionnel des 
“Àp&ches'E qui se réclame de Maurice Ravel, 

L'Année 1913 est une an née-clé pour révolution de la musique occidentale, non seulement à cause du coup de tonnerre du 
Sacre du printemps mais aussi du voisinage de cette oeuvre avec Jeux de Debussy, partition qui 'marque T avènement d'une forme 
musicale qui se renouvelle instantanément", enfin à cause du foisonnement d'esthétiques en voie de mutation. Même si Paris n a 
pas eu le privilège d'accueillir Pierrot lunaire, un an auparavant, on y entend R. Strauss, Bu sorti. Case lia. Fallu ; Mary a Freund y 
chante des extraits des Gunelteder de Schoenberg, pendant que la Schola et le Théâtre des Arts se partagent la redécouverte de la 
musique ancienne et qu'est donnée la ,l l ,( audition" du Couronnement de Poppée de Monteverdi, Signe des temps : même la 
vénérable Société Nationale de Musique rend un hommage à Erik Sade ! Et si Masse net continue à combler ceux qui ont ht .. in lu 
confort des traditions lyriques, on célèbre déjà cette année-ta ta 100 e représentation de Pelle as. 

F. L 
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Ivan Thiele (1877- ?) 

Portrait de Claude Debussy. 

Eau-forte et aquatinte. Signe en b. à dr, dans la planche : han Thiele ; 
en b. à g,, dans la planche, fat. sim. de la signature et date : Claude 
Debussy, juin 19!.T 180 x 130 mm. 

[lihl r Claude Debussy, Lettres à son edüeur. Durand, 1927, front.; 
Français Lesurc, Claude Debussy. Genève, Minfcoff, 1975, pl 132. 

D'origine russe mais naturalisé français, I. Thiêle exécuta divers portraits 
de musiciens, en particulier ceux d'Albert Roussel, Florent Schmitt., Igor 
Stravinski. El existe deux versions de celui de Debussy, exécutées au 
moment de la Saison russe 1915. Le fusain original de T eau-forte ici expo¬ 
sée est conserve au Musée I rétiakofï à Moscou. Dans la seconde version, 
Debussy tient une cigarette. Prov, ; legs Mme Edouard Gambe, 1979. 

Département de la Musique. J.-M. N. 
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Claude Debussy (1862-1918) 

Trois Poe mes de Stéphane Mallarmé pour chant et piano. 

Ms. autogr, 1913. 10 p. 280x400 mm. 

Au moment même où Debussy composait ces mélodies. Maurice Ravel 
avec lequel il se trouvait alors en concurrence artistique — mettait en 
musique deux des mêmes poèmes de Mallarmé : Soupir et Fs art' / .v. .. 
“C’est un plié nomène d'auto-suggestion digne d’une communication a 
l’Académie de médecine!''. écrit, Je ” août 1913. Debussy à son éditeur 
J, Durand. IL dédia son recueil à la fille: du poète, devenue Mme Bonniot 

Département de la Musique. F- L. 
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Erik Salie (3866-1925) 

t tut de Debussy et Igor Stravinsky . 

Photographie ca, 1910, 

Bi b I • brunçüâ.s Lcsurc, Claude Debussy, Genève, Minkoff. 1975. pi. 12V 

■ liché probablement prrs par Matif au domicile de Dtbussy, square du 
BoB de Boulogne. Au mur. La Vague, estampe de Hokusaï ayant inspiré 
la couverture de ta Mer de Debussy. Une autre photo, prise Le même jour 
par Stravinsky {?). montre Debussy et Satie (op. fit.» pi. 12■ É> 

Dépancmenr de la Musique. f, L. 
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Igor Stravinsky (1882-1971.) 

' ‘Akahito ' 7 N z I des Trois Poésies de la lyrique japonaise. 
Version pour chant et piano. 


Ms. autogr. daté : 6-19. X. 1912. 115x650 mm Calligraphié sur une 
double page de papier portant un monogramme japonais et la dédicace ; 
A Maurice De Lige ,,, Igor Stravinsky. Oust Hong 1912. 6-29. X. 

Maurice Pelage avait assuré la traduction française des Trois Poésies. Lors 
de scs débuts parisiens, Sravinsky fréquenta le petit groupe des “Apa- 
ches" auquel appartenaient Ravel. Manuel de Fai la. Ricardo Vides, etc. et 
qui se réunissait dans l'atelier de Maurice Deiage. compositeur, élève et 
ami de Ravel. 

Col lection part icu 3 1 ère, J. - M 1SJ, 
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Achille Ouvré (1872-1951) 

Portrait de Maurice Ravel. 

Hau-fonc en couleurs. Mention, en h. à g., dans la planche! 
.U. Ravel Ouvre, complétée d'un envoi autogr. de l’auteur : En souvenir 
amical 1909. '105 x 300 mm. 

Bibl, ; Exposition, Maurice Ravel, Bibliothèque nationale, 1975. n* 104, 

Ouvre exécuta deux portraits de Ravel à l’eau-forte ; l’un représente 3e 
musicien au piano, l'autre, exposé ici, le montre habillé d'une veste 
mauve à brandebourgs. Ce portrait d'Ouvré fut exposé au Salon 
d'automne en 1909. Prov : Don Robert Le MasJe, dépôt des Musées 
nationaux. 

Département de la Musique. J.-M. N. 
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Maurice Ravel (1875-1937) 

3 Poèmes de S. Mallarmé. I ; Soupir ; II : Placer futile ; /// : 
Surgi de la croupe et du bond. 

Secondes épreuves corrigées de l'édition pour chant et piano. Paris, 
A, Durand & fils. 1914. 345 x 270 mm. 5, 5. 3 p. 

Le ti 1 I, dédié à Stravinsky, est daté : Clarem, 2 avril 1913. Le n" 2, 
dédie à Florent Schmiti est daté r Parts, Mai 191S Le tT 3. dédié à Erik 
Satie rci date ; St Jean de Lux Août 1913. Us correction s au crayon, de la 
main de Jane Bathori ; à l'encre rouge du correcteur des éditions Durand. 

C’est à la suite des récits faits par Stravinsky de l'audition du Pierrot 
lunaire de Schoenbcrg et dont ii avau eu Ja révélation à Berlin en 1912, 
que Ravel composa lcs trois poèmes pour chant, avec accompagnement de 
deux flûtes, deux clarinettes, piano et quatuor à cordes. Stravinsky venait 
d écrire ses _> Poésies de la lyrique japonaise (ci. n 270) pour h même 
formation et c'est à Maurice Ravel qu'il dédia Le n 3, Tiaraïuki. Les deux 
musiciens travaillaient alors ensemble à F orchestrai ton de la Khovant 
chou de Moussorgski pour la saison russe de Diaghilev au Théâtre des 
Champs-Elysées. 

Col lection Jane Bathori. Paris. J.-M. N. 
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Erik Satie, 

Embryons desséches. I. d*Holothurie U. d'F.drtophthalma. 
III. de Po dop h th aima Pour piano. 

Paris, Démets, 1913. In-foJ., Il p., titre iil. 

Ces pièces de piano sont censées meure en scène des créatures marines du 
type crustacés; elles sont en fait le prétexte a d'ironiques parodies 










d'oeuvres classiques; telle que La marche funèbre de Chopin. Des com¬ 
mentaires cocasses parsème ni. comme à L'habitude, La partition. Dans une 
lettre adressée à son interprète Ricardo Vin es, Satie lui demande de jouer 
ces pièces ‘ comme un rossignol qui aurait mal aux dents". 

Département de La Musique. F. L. 
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Erik Satie. 

Tonies petites danses pour le « Piège de Me du se ». 

Ms. autogr- 1913. 2 ff. 290 x 190 mm, 

"Le Piège de Méduse, comédie en un acte de M, Erik Satie avec musique 
du meme Monsieur", écrit en 1913, ne devait être jouée au Théâtre 
Michel que le 24 mai 1921. Cette pièce, dont on a dit qu'elle anticipait 
Dada, est pour quatre personnages : elle esi ponctuée par des interludes 
musicaux donc on présente ici deux : n" 1 , quadrille; rT 6 , PoJka ("Dan¬ 
sez. intérieurement^,. Le smgt se tape sur les cuisses. Il se gratte avec une 
pomme de terre"). 

Département de la Musique. F. L. 
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Georges d'Espagnat (1870-1950) 

Réunion de musiciens chez Gode b ski en 1910. 

Huile sur toile, signée en b. âdr. : G. d. E. . non daté. 1 350 x 2 100mm. 

De gauche à droite ■ Florent Schmitt, Déodat de Séveiac, CaJvocoressl, 
Albert Roussel Godtbski ct son fils Jean, Ricardo Vihes au piano et Mau¬ 
rice Ravel. 

Les Godebski, Cyprien surnommé Cipaet sa femme Ida, avaient cou¬ 
tume de recevoir dans leur salon parisien, rue d’Athènes, leurs amis ci des 
artistes aussi bien français q le ‘étrangers. C'est à leurs deux enfants, Jean et 
Mimie que Ravel dédia Ma Mère l'Gye. La s crut de Cipa, Misia Sert, fut 
une des plus ardentes admiratrices des Ballets Russes de Serge Diaghilev 

Département de la Musique. Opéra, N. W 
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Charles Le an dre (1862-1935) 

Portrait de Jane Bathori 

Pastel, signé et daté en L). à g. : Charles Léxtidrç 1909. 650 x 540 mm. 

Jane Bathori fui l'une des premières interprètes à se spécialiser dans Le 
domaine de la mélodie, Kl Le se plaça résolument à l'avant-garde, créant, 
en particulier, les Histoires naturelles, les Poèmes de Mallarmé et les 
Chansons madécaises de Ravel, Le Promenoir des deux amants de 
Debussy. Durant ta première guerre mondiale, elle organisa des concerts 
au Théâtre du Vieux Colombier ou l'on entendit les compositions de jeu¬ 
nes musiciens comme Poulenc, Aurie, Milhaud, en compagnie de Satie ou 
Stravinsky. Jane Bathori avait F aptitude assez rare de s'accompagner elle- 
même au piano, Quelques enregistrements, assez tardifs, témoignent 
d'un art du chant presque oublié aujourd'hui. 

CollectionJane Bathori, Paris, J.-ML N. 
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Gab rie I Fa u ré { ï 84 5-1924) 

Pénélope , poème lyrique en trois actes, livret de René 
fauchais . 

Ms. atuogr. de l'acte I, partition d'orchestre [1909-1913J. 477 p. 
360 x 275 mm. 


Principale œuvre lyrique de Fauré, Pénélope fui écrire sui la suggestion de 
Lucienne Bréval qui lui présenta le librettiste René Fauchois en 1907 Très 
attendue, l'œuvre remporta un demi-succès lors de sa création hâtive à 
Monte-Carlo avec L. B rêvai et L. Mura tore, dans des détors d'Antoine 
Visconti, le A mars 1913, mais die triompha à Paris dans l'éblouissante 
saison d Astruc au Théâtre des Champs-Elysées le 10 mai 1913, décors de 
K. X. Roussel. Le langage du musicien y atteint une liberté harmonique 
remarquable qui choqua beaucoup Saint-Sac ns â qui L œuvre est dédiée, 
L’orchestration, assez sobre, selon T esthétique chère au musicien, a sou¬ 
vent. été contestée. On sait en eifei que Fauré sc fit aider par Fernand 
Fécond et Alfred Cortor pour orchestrer une partie du second acte. Le 
manuscrit du l rr acte, ici exposé, est entièrement de sa main, à I exception 
des p. 175- i7S-„ de la nomenclature des instruments et de la partie vocale, 
préparées à t'avance par un copiste. Le final de cet acte compte parmi les 
sommets du théâtre lyrique. 

Département de La Musique. Opéra. JL-M. N. 
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Ker-Xavier Roussel (1867-1944) 

Projet de décor pour l'acte III de * Pénélope », 

Huile marouflée sur carton, non signée, non datée. 500 a 650 mm. 

La grande salle du Palais d'Ithaque Décor pour ta création parisienne de 
Pénélope au Théâtre des Champs-Elysées. Prov, ; famille de 
K X. Roussel. 

Col lec r ion pa rt j c u 1 icf c. 
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Henri-Gabriel Jbcls (1867-1936) 

Projet de costume pour une danseuse. 

Gouache et crayon, sur carton. Signé en b. à dr. : K. G. îbels, non daté; 
mention en h. à g. ; Pénélope {danseuse}, 300 x 470 mm. 

Costume pour les divertissements des P et 3 e actes, dans la production du 
Théâtre des Champs-Elysées en 1913- 

A. M. Michel Brunet. 
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Las tille.; 

Claire Crotza dans le rôle de Pénélope . 

Production de Bruxelles, l rf décembre 1913. 

Photographie, 

Bibl, ; Marcel Ddannoy, Honegger Paris, P, Horay, 1953, p. 9B-99. 

"La sensibilité de ceuc femme passionnée était avant tout fauréenne, tut: 
rétfines ses manières, fauréen son visage." Ceux qui l'ont entendue évo¬ 
quent avec émotion Je timbre inoubliable de sa voix, d'unt chaleur 
douce, intimement lié à F articulation. 

Dé pariem e n r de la M usi que, N • V 
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Georges Rochegrôsse (1859-1938) 

Pénélope . 

Affiche. Signé en h, à g, ; G, RochegfQise. Non daté, Paris, Maquui, 
[1913). 630 x 600 mm. 

Département de la Musique. Opéra, 
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"Il ne faudrait pas croire... que la seule couleur Jm ale constituait routes 
les valeurs rie l' œuvre. Sans doure, le musicien a il ré le fil us brillant parti 
des épisodes pittoresques dont se pare heureusement l'indigence de 
l'intrigue : de'fi lé de marchands de fruits, noce populaire, danses gitanes. 
.Mats dans les scènes qut exigent d'autres qualités, on trouve une sincérité 
d’accent, une abondance et une fraîcheur d'inspiration pleines de 
charme... Le décor du premier tableau, fort ingénieux, nous montre à la 
fois Grenade éclairée par Je soleil, puis par mille lumières, une forge, des 
habitations, des haillons séchant, des oignons suspendus, une foule 
d accessoires locaux : rien n'y manque, sinon la couleur 

Celui du deuxième tableau, plus sobre, pourrait erre d'un bel effet, si 
un goût exécrable n y avait placé an premier plan de lamentables plantes 
artificielles. Les costumes sont des plus pittoresques, la mise en scène 
grouillante à souhait" |M Ravel, Çomoedia illustré, 20 janvier 1910 

Département de la Musique. Opéra. 
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Marcel Muhzer. 

Projet de costume pour ■* La Vie brève » : tonde Sarvaor. 
Plume, aquarelle, non signée, 1913* 323x250 mm. 

Dans la production de l'Opéra-Comique, Albert Carie, qui était alors 
directeur de ce théâtre, parvint à imposer son épouse pour le rôle etc 
uSaiud. "Les déhanchements frénétiques de Mme Marguerite Carré peu¬ 
vent, à la rigueur, donner une idée de V ardeur an d abuse" (M. Ravel). 
I-rancelI incarnait Paco et V jeu il le l'onde Sarvaor, 

Les costumes étaient de la main de Marcel Mukzer, qm signa a peu près 
toutes les maquettes de costumes de J'Opéra-Comique durant les trente 
premières années de ce siècle. 

Département de la Musique. Opéra. N. W. 
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Manuel de Faila (1876-1946) 

Lu Vie brève (/a Vida brève). Drame lyrique en 2 actes et 4 
tableaux. Poème de C.F. Shaw. Adaptation de Paul Milliet. 
Parution pour chant et piano, 

is, Esehig 1913 In-fol , 119 p. Exemplaire dédicacé "à Maurice Ravel 
en (ouïe amitié et admiration. 23.1.1914". 

I œuvre avait été composée par Faila à Madrid en 1904- ; pour un con¬ 
tours organisé par l'Académie San Fernando, Eîitn qu'il ait remporté le 
|>ux la Vnia brève ne fui pas exécutée et le musicien emporta sa partition 
en 190" à Paris, où, encouragé par P. Dukas, il acheva P œuvre qui fut 
représentée au Casino municipal de Nice, Je I er avril 1913, avant d’élre 
n. pr i se u I ’ Opéra-coin iq u e en 191 4. 

Département de la Musique. F. L. 
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Alexandre Bailly (1866-1947) 

Décor de « La Vu r brève * pour la production de P Opéra- 
Comique le 6 janvier 1914. Acte II ; h maison de danses. 
Photographie pubh dans Le Théâtre , mars 191 \ 1^0 x 210 mm, 
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Vincent d’Indy (1851-1931) 

FervaaL 

Ms autographe de la parti don d'ofchçstre, au crayon. A la page de titre : 
"Offert à la Bibliothèque de l’Opéra par l'auteur. Vincent d'Indy. Juin 
19137’ Cahiers pag i n es et d atés sé pa rém en t. Novem bre 1889-6 i u i I le i 
1895. 335 x 265 mm. 

Indication ms. des lieux où la partition a été composée : Chabrei, Amster¬ 
dam, Les ïaugs. Valence, Rome, Vittel L'auteur donne, à 3a page de 
titre, le détail de la composition du choeur et de l'orchestre : "au mini¬ 
mum 92 choristes.., 109 exécutantsQuinze ans apres sa création à 
Bruxelles (Je 12 mars 1897). l'Opéra de Paris inscrit Fervaal à son réper¬ 
toire. L'oeuvre fut donnée te S janvier 1913 50US la direction d'André Mes¬ 
sager, avec Lucienne Bréval et Mura tore dans Je rôie-titte. 

"Wagner jeune, celte ‘action musicale" J'esc par l’essence même de la 
musique, par le système théâtral, par la philosophie, la mise en œuvre de 
cetie philosophie, le rôle symbolique des personnages, leur langage nébu¬ 
leux. Il n'est pas jusqu'à 3a prosodie musicale du dialogue qui ne rappelle, 
assez désagréablement parfois, celle que se crurent obligés d'adopter les 
traducteurs français de Wagner" ( M. Ravel. Comoedm Ulmtré, 20 janvier 
3913). 

Départemeni de h Musique. 
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Charles Léandre. 
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Si mas. 

Maquette montée du décor de * Fervaal » pour le théâtre de 
l r Opéra, Acte I : les jardins de Guilhen. 

Gouache, 1913. 780 x 570 mm. 

Description relevée sur la pari taon manuscrite de Vincent d'Sndy : “une 
salle d'ombrage : végétation méridionale, orangers, citronniers, oliviers et 
chênes-verts, partout d’odorantes Heurs. À gauche, une pente de verdure, 
ombragée pat les rameaux d’un vieil olivier. Au fond, des allées droites, 
pavées en faïences de couleur et aboutissant au lointain, â une plaine brû¬ 
lée qu’on aperçoit à travers les arbres. A gauche, assez loin, une tour porte 
de chat eau. Après-midi chaude et scintillante de lumière. Le soleil décline 
vers l'horizon”. 

Ce décor naturaliste qui est censé évoquer tes Gcvenncs, le pays la nu hcr 
du compositeur, appartient encore a P esthétique de P avant-guerre qui 
régnait a l'Opéra. Lorsque Jacques Roue hé en prendra la direction l'année 
suivante, il ouvrira sort théâtre à toutes les tendances nouvelles, 

Département de la Musique, Opéra. 


Ajjkhe de « Panurge ». Haulte farce musicale en 3 actes de 
MM. Georges $î?iumtilUrr er Maurice Boukay, Musique de 
Jules Massénét, 

Lithogr, en coul. Paris, Impr j Minnt, 1913. 900x 630 mm. 

Bibl. : E. St cm II ig, Les Annales du théâtre et de la musique, 1913 

Lorsque la mort le surprit en août 1912, Musicnet avait déjà prévu la mise 
en scène et la distribution de Panurge. L'oeuvre fui créée au I héàue de h 
Gaîté le 25 avril 1913. Les principaux rôles étaient tenus par Vanni- 
Marcoux f Panurge), Martinel h (Pantagruel) et Lue y Arbell (Colombe) 

La critique s'étonna du choix d'un tel sujet, estimant que le musicien 
était dépourvu de toutes les qualités qui forment le génie rabelaisien 
Alfred B tune au, pourtant, trouva le livret bien adapté au génie aient et 
délicat de Masse ntt, L'auteur de Manon et de Thaïs s'y révèle, y évoque 
comme un lointain souvenir de ces deux ouvrages-fa. quoique en y pasii 
chant parfois de plaisance façon le style des compositeurs de la Renaissance 
et en y parodiant les vieux contrepoints. 

Département de la Musique, Opéra. N. W 
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Ldi et Nadia Boulanger à Compïègne, 

Photographie. 1913. 

Alors que Nadia Boulanger (1887-1979) avait obtenu un second Prix «L 
Rome de composition en 1908, sa sœur Lili ( 1893-1918) remporta en 19] 
le premier grand Prix, pour la première fois décerné à une femme. Ev t 
quant cet événement, le critique Emile Vuillermoz écrivait : "La première 
victoire sérieuse du féminisme sera saluée comme un heureux présage pat- 
tous ceux qui en attendent le bienfait d'une nouvelle façon de penser h 
s en tir et d ' éc ri rc ' 1 ( Revu e m mie ale 57, M. j u î I Ici-aou t 1913 ) ■ 

Département de la Musique. F L. 
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Mu s Ica. 

Paris, !2 f année, n" 128, mai 1913. 35 x 27 cm. 

L’un des principaux périodiques musicaux des années 1992-191 - 
sc signale par la richesse de son iconographie beaucoup plus qm paî la 
qualité de ses articles que l’oi. ne saurait comparer en particulier am ceux 
d u Mercure m usical ( re vu e S. 1. M \ où écri va n, eut re a u 11 es. L )e bu -, Le 
numéro de mai de Musica esi en grande partie consacré aux dans* -• nouvt I- 
I es expliquées par l'image, la vedette revenant au tango le tango b ré s - 
lien (p, 81-82, article signé Du que) et k tango argentin (p. 83-8-+ article 
signé Bayo). "Depuis irop longtemps on était lassé tic la traditionnelle 
valse, écrit Duque. E affreuse matcbiche avait sombré dans le ridicule, et 
seul, résistait le double boston. La mesure se compose d'une cruche poin¬ 
tée. d'une double croche et de deux croches. Comme dans la musique 
américaine, d’ailleurs, la mesure est constamment syncopée.. 

Département de la Musique. Opéra. J.-M -N 
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Le Théâtre des Champs-Elysées 



- 1 béâtre des Champs-Elysées est né de la volonté conjuguée d'un mécène, Gabriel Thomas, et d'un organisateur de fastes musi¬ 
caux, < rabriel Astruc, qui voulaient doter Paris d'un théâtre résolument moderne dans sa conception comme dans sa technique. H 
devait, primitivement, s'élever au Rond-point des Champs-Elysées. En 1908, la Ville de Paris ayant refusé la concession du terrain. 

•• promoteurs de l'entreprise jetèrent leur dévolu sur une parcelle située avenue Montaigne, marquant par leur initiative Je début 
de ce que Gabriel As truc a appelé la "Marche vers l'Ouest'\ 

Aux projets de la façade furent d'abord associés l'architecte belge Henry Van de Vclde et le sculpteur Antoine Bourdelle, mais 
te fut, en 1911, le contre-projet présenté par les architectes-constructeurs Auguste et Gustave Perret qui emporta l’adhésion, en 
dépit de la sévérité de leur parti architectonique A force de diplomatie, Gabriel Thomas obtint que se concilient ce parti-pris d'aus- 
icrité et le lyrisme des sculptures proposées par Antoine Bourdelle, pour le fronton et le couronnement des issues. 

Le décor intérieur s'insère dans la stricte architecture de béton dont Auguste Perret entendait laisser apparentes les structures : 
" 1 dira-t-il, dissimule une partie quelconque de la charpente se prive du seul légitime et plus bel ornement de l'architec¬ 

ture. Celui qui dissimule un poteau commet une faute. Celui qui fait un faux poteau commet un crime. " Délaissant la statuaire, 
Bourdelle peint à fresques le foyer dit Grand Théâtre, tandis que Maurice Denis se voit confier la coupole de la salle et la mise en 
œuvre des deux bandeaux sculptés du cadre de scène. 
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Quant à la Comédie des Champs-Elysées, de dimensions plus restreintes, elle reçoit l’ornement d’un rideau de scène, peint par 
Ker-Xavicr Roussel (actuellement équipe dans le cintre du Grand Théâtre), et son foyer se voit agrémente de peintures marouflées 
d Edouard Vuiîlard. 

Ce décor conçu par des artistes qui ne doivent rien à l’art officiel, représente l’affirmation d une esthétique architecturale et 
décorative qui. répudie les stucs, le décor plaqué et la, surcharge d’an tan. Le monument n'a subi, depuis 1913, que des transforma¬ 
tions mineures, qui n'ont en rien altéré ni ses structures, ni 1 aspect que lui ont conféré ses créateurs. 

M. B. 
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Auguste et Gustave Perret (1874-1934, 1876-1932) 

Vue économétrique du théâtre des Champs-Elysées, 

Plume ci Lavis. 680 x 1 062 mm. 1913. 

Le Théâtre des Champs-Elysées eu. à Parts, le premier édifice de vastes 
dimensions â avoir été réalisé en son entier, des fondations aux terrasses 
qui le couronnent, dans un matériau, récent encore, et relative ment rate 
d’emploi, réservé qu'il était à des constructions utilitaires : le béton armé. 

La vue axonométtique montre le parti architectural qu'ont adopté ses 
constructeurs, Auguste et Gustave Perret, en dressai]t quatre groupes por¬ 
teurs dont ils évoquent te rôle architectonique en ecs termes : l 'De ces 
quatre groupes de deux points symétriques pesant sur deux grandes pou 
1res et soutenant deux ponts „ découlé Varchitecture de tout i'édifice : 
quatre pylônes, quatre escaliers, quatre entrées, Vensemble surmonté 
d'une coupole ou couronné en quatre parties. C'est de ces quatre pylônes 
que vient tout l'aspect de la salle. 

Cette vue fait apparaître le vide de la salle, et les structures de la scène 
du grand Théâtre, dont la partie antérieure ne ligure pas sur le document, 
La Comédie des Champs-Elysées s'insère entre ce dernier et le mur de 
façade revêtu d'un placage de marbre gris. Les loges des artistes, les servi¬ 
ces, l'entrée des décors se situent à l'arrière du théâtre auquel on accède 
par une voie débouchant sur l'avenue Montaigne, â droite de l'édifice. 
Des studios de danse, des salles de répétitions, des ateliers complètent 
l'ensemble. 

Conservatoire National des Ans et Métiers. M. 13. 
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j* 

Le Théâtre des Champs-Elysées, 

Maquette en plâtre du théâtre, photographie Draet. 

Ce document présente l'ensemble du monument, tel qu'il apparaît, vu 
de l’avenue Montaigne. Au centre de la composition se situe J'entrée du 
Grand Théâtre, surmontée de trois hautes baies qui en accusent la vertica¬ 
lité, et que domine l'horizontale du fronton sculpté par Antoine Bnuf- 
délie, et célébrant la ‘'Méditation d'Apollon”, De part et d'autre, les 
façades de la Comédie, a droite, et de l’actuel studio, à gauche (une gale¬ 
rie d'art placée au sommet du théâtre en occupait t’espace, en 1913). sont 
animées par des hauts-reliefs d'Antoine Bourdelle consacrés à la Danse, la 
Musique, la Sculpture et l'Architecture, la Tragédie, la Comédie. Ces 
sculptures participent de la volonté du statuaire de s'intégrer étroitement 
à !'architecture : "Pour mon esprit r il faut que ce soit le mur lui-même 
qui par endroits désignés semble s 'émouvoir en figures humaines, tout en 
gardant sa surface, sa lumière de mur. " 

L'édifice réparti en grands volumes simples, strictement articulés, décrit 
une courbe, sur sa droite, pour libérer la voie d'accès aux services, et con¬ 
tribuer â donner un effet de perspective à l'ensemble. 

Collection particulière. M, B. 
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Antoine Bourdelle ( 1861-1928) 

Deux études pour les haut s-reliefs de la façade du Théâtre des 
Champs - Elysée s. B ro n zt . 

a) Muse. 11 s'agit d'une des deux muses accourant vers Apollon, Le sculp¬ 
teur a négligé l'aspect anecdotique, les attributs de- chaque musc, mettant 
l a accent sur le mouvement, la course des unes, le calme des autres. Neuf 
fois le corps d'Isadora Duncan tantôt voilé, tantôt dévoilé, a servi de 
modèle, les visages seuls changeant. Ici on l'entrevoit s'élançant avec une 
ardeur passionnée dans un grand envol de péplum. En la regardant danser 
pour la première fois en 1909, Antoine Bourdelle constatait : "Il m’a 
semblé que par elle s'animait une ineffable frise.” Avec l'accord! successif 
des architectes. Van de Velde, puis Auguste Perret, Je sculpteur a pu don¬ 
ner libre cours à son inspiration sur la frise qui domine la façade du 
théâtre, 

b) La Danse. Étude préparatoire du relief rectangulaire situé au-dessus 
d'une des portes de la Comédie des Champs-Elysées. 

Musée Bourdelle. M.-F. C, 
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Antoine Bourdelle. 

Etude pour la Danse. 

Plume et lavis. 500 * 420 mm. 

L'artiste préparant le haut-relief qui surmonte une porte de la Comédie 
des Champs-Elysées avait d'abord envisagé d'apposer deux attitudes 
d'Isadora Duncan. Puis découvrant Vaslav Nijinsky, si reprend sa cornpo 
sition en s'inspirant cette fois également du danseur. Cet affronrement 
dionysiaque de la danse virile et de la danse féminine de part et d'autre 
d'un thyrse, auquel le sculpteur renonce en définitive, confère a la • oni 
position, un dynamisme plus vigoureux, Ainsi. Antoine Bourdelle accom¬ 
plit son revç : “Du moins j'aurai voulu cela. Isadora penchant et renver¬ 
sant sa fine tête ferme les yeux pour danser en-dedans de sa pure émotion 
|.., | Lui le danseur, un Nîjinsky, s'arrache avec un clan sauvage du marine 
qui le garde encore. ' 

Musée Bourdelle. M.-F. C. 
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Antoine Bourdelle. 

Élude pour la Tragédie. 

Plume et lavis. 310 x 260 mm. 

Pour le relief surmontant la porte de la Comédie des Champs-E:lysées, h- 
sculpteur s'est inspiré d'un dessin représentant Léda tendant; les bras vers 
Je cygne, dessin qu'il transpose en Iphigénie face au grand-prêtre voilé ei 
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br: ndissam un glaive. Une fois de plus Isadora Duncan a servi de modèle 
et bourde! le a utilisé des croquis pris durant J es récitals de la danseuse. 

Musée Bourdelle, M.-F. C. 
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Maurice Denis ( 1870' 1943) 

Quatre esquisses pour la coupole du Théâtre des Champs- 
Elysées. 

Huile sur coile. Chacune 7(3 x 280 mm. 

Hmiinant la salle dont la sobre élégance provient de la courbe harmo 
nieuse des trois balcons, gris et or, le plafond est appelé à prendre un 
relief décoratif exceptionnel sur un large cercle entourant le lustre de verre 
et de métal doré comme une sorte de fleur imaginée par Bagués. I! doit 
illustrer tout un programme complexe auquel Maurice Denis commence à 
travailler dés 1910, en discutant notamment avec Le compositeur Vincent 
mdv Quatre panneaux oblongs alternant avec quatre médaillons vont 
permet ire d'évoquer au-dessus de La scène l'orchcstique grecque dominée 
par Apollon a tes Muses. A gauche Dionysos engendre la symphonie : 
Bt nhoven, Schubert, Schumann et Weber. A droite Orphée représente le 
chant d'où découle l'opéra classique et baroque de Lully à Mozart. Goto 
nud et Bizet.. Enfin au-dessus du deuxième balcon, le drame lyrique cul¬ 
mine. avec l'œuvre de Wagner. Maurice Denis met l'accent sur Je symbo¬ 
lisme de la composttion. Il écrit dans son journa! en août J911. ' 'Nécessité 


d'une logique du sujet dans la mise en scène quelle qu'elle soit atin de 
réduire au minimum le travail cérébral du spectateur. Etre clair dans tous 
les sens." 

Collection particulière. M.-F. C. 
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Maurice Denis, 

Étude pour le Drame lyrique, à la coupole du Théâtre des 
Champs-Elysées. 

Huile et fusain sur papier entoilé. 510 x ] 500 mm. 

Maurice Denis réserve une place importante à l'oeuvre de Wagner et 
ordonne sa composition de part et d'autre de Parsifal élevant le Graal 
entre Siegfried cr Woiart tandis que les fi lies-fie tirs se pressent à scs pieds 
et que s’éloignent Walkyriç, Tristan ci îseult. Toutefois le peintre a voulu 
évoquer aussi toutes lies tendances contemporaines; il rend donc hom¬ 
mage aux héroïnes de César Franck, Masse net, Debussy, Charpentier, 
Saint-Saens, Dukas, unissant toutes les écoles et les esthétiques pour 
mieux célébrer la musique de son temps. 

En 1912 le conseil d'administration à qui est soumis la maquette, 
accueille l'œuvre avec une certaine hostilité notamment en ce qui con¬ 
cerne l'importance accordée aux musiciens germaniques, en particulier à 
Wagner. Maurice Denis entreprend,, du 28 mai au 27 juillet 1912 dans 
batelier du Prieuré édifié par Auguste Perret , de couvrir les 3?2 mètres de 
toile qui seront marouflés définitivement à l'automne et exigeront de 
nombreuses retouches sur place du 20 novembre à fin décembre. 

Musée du Prieuré, Saim-Gefjnain-eiJ-I&ye, M.-F. C. 
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Maurice Denis. 

Deux études pour le Chant et la Danse , hauts-reliefs placés dé¬ 
part et d'autre du grand orgue surmontant le cadre de scène du 
Théâtre des Champs-Elysées , 

Plastilinc sur bois, 215 x 313 x mm. 

Gabriel Thomas, ayant confié à Bourdelle les fresques qui orne ni le hall, 
souhaite par souci d'équité demander a Maurice Denis ces deux reliefs. 
1.’artiste modèle ces deux maquettes, mats absorbé par la conception du 
plafond, en confie la réalisation en stuc doré à un sculpteur, élève de Mail- 
loi. Gui no 

Musée du Prieuré. Saint-Germain-en-Layeî M.-F. C. 
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Edouard Vu il lard (1868-1940) 

Étude pour la Comédie classique décorant le foyer de la Comé¬ 
die des Champs-Elysées, 

Pastel, ! 350 x 920 mm. 

Il sagit d'une esquisse représentant Thomas Üiafoirus et Toi nette dans Le 
Malade imaginaire de Molière, tes deux personnages doivent prendre 
place auprès du fauteuil d'Argan durant la leçon de musique donnée par 
Géante à Angélique. Le peintre s'est plu à traiter le sujet avec humour, 
opposant V intérieur bourgeois et les personnages XVI E' siècle au café 
modem style qui évoque la comédie moderne sur un panneau voisin. 

Collection particulière. M.-F, C. 
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K er-Xavier Roussel (1867-1944) 

Le Cortège de Bacchus* 

Huile sur carton. 740 x 780 mm. 

Ce projet esi F une des quatre études légèrement différentes exécutées par 
Ker-Xavier Roussel pour le rideau de la Comédie des Champs-Lissées. 
Beau-frère de Vuilbrd, ami de Maurice Denis, le peintre qui fait partie du 
groupe des Nabis se te vêle plutôt symboliste. Dès 1900, il commence â 


peindre des Scènes mythologiques qu'il se plaît à situer dans un décor 
champêtre d'Ile-de-France, renouant avec des thèmes chers à Poussin et à 
Corot. Cette fois encore il fait évoluer nymphes et bacchantes dans une 
clairière de la région parisienne illuminée par un soleil méditerranéen. 
Dans la salle du théâtre rouge et grise, il n'y a pas d'autre décoration que 
le rideau. Sans chercher une quelconque allusion au phénomène théâtral 
ni au répertoire, comme Font fait Denis et Vuilbrd, Roussel choisit de 
traiter ici un de ses sujets favoris en mettant l'accent sur la grâce bondis¬ 
sante et l'allégresse de cette fête dionysiaque. 

Collection particulière. M,-F. C, 


Les Ballets Russes 


En 1913, Paris accueille pour la cinquième fois la troupe de Ballets Russes. La saison s'annonce particulièrement brillante : rrenie 
soirées données au Théâtre des Champs-Elysées, du 13 mai au 23 juin, avec alternance de ballets et d'opéras, 

A côté des reprises qui avaient été particulièrement remarquées les années précédentes, deux créations sont au programme ; 
jeux de Claude Debussy et le Sacre du Printemps d’Igor Stravinsky. 

Fokine a quitté la troupe et Diaghilev impose Nijinsky comme le seul maître de ballet. ‘Un souffle de grande virilité passa sur 
ses créations. Sa danse lut d une sécheresse voulue, sobre, rigide, angulaire,” Jeux développe des mouvements sportifs, ci le Sucre 
est une réalisation imaginaire de la danse primitive en Russie. Ces deux nouveautés furent mal accueillies par le publu qui était 
habitué aux évocations romantiques de Fokine, 

Diaghilev présentait également pour la première fois une oeuvre qui avait été créée au Théâtre des Arts le 9 novembre 1907, Lu 
1 rage die de Sa/ortie de Florent St h m i tt, dans I a q ue ! J e Ka rsa v i na i ncarn ait le ro le p ri n e i p a I . 

Enfin, la troupe d'opéra donna deux œuvres de Moussorgsky : Boris Godounov que Diaghilev avait déjà révélé au publu part- 
sien en 1908 avec le grand triomphateur de ces soirées, F. Chai lapine, et la Khovanchïna dans des décors et costumes de Fedorovskj 
Une fois de plus, malgré certaines réticences et le l 'scandale" que déchaîna le Sacre , Paris fut ébloui par la supériorité teclini 
que, F unité de la troupe et la somptuosité des mises en scène. Mais là encore, les Russes devaient nous donner une leqoi ■ magistrale : 
en face des décors réalistes de nos théâtres qui rivalisaient de précision et de laborieuses recherches. Bernois. Rocrîch, mats surtout 
Bakst présentèrent des décors de suggestion, des "amorces de rêverie'\ des "invitations au voyage". 

N. W. 
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George Barbier. 

Dessins sur les danses de Vaslav Nijinsky. Glose de Francis de 
Miomandre. 

Paris, A b Belle édition, 1913, 295 mm. 

Cet album peut être considéré comme un album-souvenirs puisqu'il fut 
édite en 1913, Ja dernière année uli Nijinsky apparut au public parisien, 
Les ballets dans lesquels cl triompha et dont b plupart furent repris durant 
la saison 1913, sont illustres ici de manière somptueuse : Pt troue h ka , le 
Spectre de ia rose. Carnaval, Daphnis ou encore Shéhérazade où il incar¬ 
nait le bel esclave éthiopien. "C’est un étranger au monde morose de la 
pesanteur aime à souligner l'auteur. "L'air d'irréalité que lui donne sa 
paradoxale jeunesse nous lâir croire qu'il sait tout de naissance T 

Département de b Musique. Opéra, N. W. 
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Arsène Alexandre. 

L'Art décoratif de Léon Bakst. Essai critique, 

Noies sur les ballets par jean Cocteau, Paris, Maurice de Brun Ko H 
In-fol. i II Reliure d'éditeur en parchemin crème, 

Léon Bakst a dessine les ornements qui décorent chaque chapitre, k.m 
Cocteau analyse tour à tour les spectacles présentés de 1910 à • p 
Serge de Diaghilev ou Ida Ru Einstein, Il introduit aussi les soixante- lis 
sept planches en noir et en couleurs qui constituent un ensemble d.o< li¬ 
me maire d'une qualité exceptionnelle concernant l'œuvre d un peintre et 
scénographe dont le rôle er t'influence ont été prédominantes tant aux 
Ballets Russes que dans Fart décoratif durant le premier quart du 
xx' siècle 

Département des Arts du spectacle 


MFC. 
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Ludwig Kainrr, 

Album Ballets russes. 

Leipzig , Êd, K. Wolff, 1913- In-foL 

Ct i album consiste en une suite de lithographies coloriées il h main sous la 
direction de l’auteur et évoquant dès scènes des spectacles antérieurs. 

Département des Arts du spectacle, M.-F C, 
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Maurice Charpcnticr-Mio ( 1 HS 1-1976) 

Tamara Karsavina et Vaslav Nijinsky dans le * Spectre de la 
rose ». 

Statuette. Bronze original signé et daté 19IJ, fondu par Rudier. H. : 
3If) mm. 

Particulièrement inspiré par ce ballet réglé en 19H par Michel Fokine sur 
une partition de Weber orchestrée par Berlioz, le sculpteur s r est plu a 
î évoquer de diverses manières. Depuis plusieurs années, il a suivi avec un 
intérêt passionné les récitais d lsadora Duncan et les diverses créations des 
Ballets russes. 

Département des Arts du spectacle. M.-F. C. 
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Igor Stravmsky. 

Le Sacre du Printemps. 

Suite d esquisses autographes, Crayons noir, bleu et rouge, encres noire, 
muge et verte. Daté : 4 î 7 novembre 1912, Ciarens C haie lard Hôtel 
Fat■ simulé d'apres les autographes de la collection André Meyer, Éd Boo- 
sey & Hawk.es, 1969. 

L’idée première du Sacre remonterait à fa fin avril-début mai ]<;]<). Le sié- 
riario fut ensuite mis au point entre Stravinsky et Nicolas Rœrieh lx: 
musicien travailla à l'oeuvre à Ousriloug, puis à Oarçns et eHeciua encore 
d autres modifications, au moins jusqu'au 29 mars 1913. 

Département de la Musique, F, L. 
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Nicolas Roerich (1874-1947) 

Projet de costume pour une adolescente dam "le Sacre du 
Printemps'\ 2* tableau. 

( rayon, plume et gouache, Non signé. Kn h. à dr,, inscripiion en russe ; 
2* acte f 3’ jeune plie, 1191 3], 240 x l40 mm. 

Département de la Musique. 
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Emmanuel Barcet. 

14 croquis chorégraphiques de la création du “Sacre du 
printemps ' \ 

Reproduction photographique d'après la Revue S.Î.M., 13 juin 1913. 

< roquis illustrant F article d’Emile Vuillermoz : * La Saison Russe au théâ¬ 



tre des Champs-Elysées ■*. p. 52-%. Ces croquis te présent cru,, avec les des¬ 
sins de Valent inc Hugo et quelques rares photographies, tout ce qui sub¬ 
siste de la chorégraphie de V, Nijinsky. 

Département de la Musique. J.-M. N. 
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Programme de la I du « Sacre du Printemps », 

Théâtre des Champs-Elysées, 29 mai 1913. Couverture illustrée par 
Fedorovsky 

Département des Arts du spectacle. 
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Claude Debussy. 

Jeux, Poème dansé de Nijinsky. 

Ms. autogr. Âoûï-scpt 1912-24 avril 1913. 79 p. 300 x400 mm. 

( .v ballet fut créé Je 13 mai 1913 au Théâtre des Champs-Elysées par la 
compagnie de Diaghilev : la chorégraphie, influencée par les théories 
' 'eury thmiques' " du suisse Jacques-Daktozc. était de Nijinsky ; le décor et 


tes costumes de Bakst L'oeuvre Fut médiocrement accueillie., princ ipale¬ 
ment à cause d'une chorégraphie hésitante ; elle devait s'imposer après la 
dernière guerre comme œuvre symphonique, notamment lorsque P. Bou¬ 
le 7 . redécouvrit dans ses principes de composition une ‘nouvelle forme de 
pensée” musicale. 

Département de la Musique. F. L. 
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Gerschel. 

L u dm ilia Schollar, Vas Jap Nijinsky et Tamara Kdrsavtna dam 
“Jeux”. 

Deux photographies. Paris, 1913, 

Département de la Musique 


Les “Spectacles de Musique” au Théâtre des Arts 


La petite salle de théâtre construite en 1830 et située au 78 bis. Boulevard des Batignolles connut une époque brillante sous la direc¬ 
tion de Jacques Rouché (de 1910 à 1913). Le nom de Théâtre des Arts dit bien l'orientation esthétique et éclectique que lus donna 
son directeur : le théâtre y alternait avec la pantomime, le ballet ou L opérette. Sous l'appellation “spectacle de musique' la sais )r 
1912-1913, présenta un ensemble de soirées qui regroupaient des oeuvres d'époque différente et de courte durée Je Festin 
J'Araignée, ballet d 1 Albert Roussel, créé le 3 avril 1913 était ainsi associé à Pygmalion de Rameau et à Mesdames de Ja halle 
cTOffenbath. Le goût de j. Rouché pouf la musique ancienne était au moins aussi vif que son intérêt pour les musiciens de son 
temps. Pendant cette saison, on put revoir la version chorégraphique de Ma Mère TOye que Ravel avait réalisée l'année pr :> n e 
mais aussi te Prologue de Thésée de Lully (9 janvier 1913) dans une orchestration de Louis Dumas ainsi que la reprise des Dominos 
ou les Polies françaises (16 mai 1913), ballet sur des pièces de clavecin de Couperin (XIII* ordre) orchestrées par Gabriel Gravie? 

Ainsi, voyons-nous se manifester dès avant la guerre de 1914 les tendances esthétiques du ' ' modernisme' ' et du “retour au t las- 
sicisme" qui allaient se développer dans les années 1920, 

Si la saison russe et !'ouverture du Théâtre des Champs-Elysées sont des événements artistiques majeurs de l'année 1913. .1 no 
semble juste de rappeler ici la réussite de Jacques Rouché au Théâtre des Arts^ elle allait le conduire â prendre ta direction de 
l'Opéra dès 1914. 

j.-M. N, 
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Maxime Dethomas (1867-1929) 

Projet de décor pour le prologue de « Thésée » de Lully. 

Huile ci fusain sur deux feuilles de papier accolées horizontalement. 
Signé cl daté en h. à g. ; m.d. ; mention en h. : Prologue de Thésée, 
Lully . Théâtre des Arts, 1913. 723 * 390 mm. 

Bibl : Programme det Spectacles de musique. Théâtre des Ans. saison 
1912-1913- ( Rc prod, de la part ic 1 nfé ncu rc, I a secon de feu il Je sem bl c 
avoir été ajoutée après coup,) 

l 'n an de feuillages auquel est suspendu un lustre à sept branches allumé 
entoure la scène. Décor nocturne de parc à la française : ifs taillés, statues 
dans des niches, illuminé de lampions de verre. 

Musée des Ans décoratifs, J-M. N. 
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Maxime Dethomas, 

4 projets de costumes pour le prologue de ■■ 'Thésée *. 

Huile diluée et fusain sur papier, fond moucheté. Non signés, non d; 

Bibl. : Programme des Spectacles de musique. Théâtre des Arts, saison 
1912-1913. 

Costumts inspirés du XVII' siècle français. 

a) Mars (n* 2). Rehauts d’or. Mention en b. à dr. 1 Mars. 490x 318 mm. 
Personnage en armure, manteau bleu double d'nr r casque d or orne de 
plumes vertes et blanches, 

b) Vénus (n n 3). Rehauts d'argent. Mention en h. à g. Vénus 
490 x 320 mm, Robe rouge et argent, coiffure d'argent â plumes 
mu ges. 


S6 


c) Gérés (n* 5). Rehauts d'or. Mention en b. à dr. : Cires. 
490 x 318 mm. 

Robe orange, rouge et or, diadème d'or à p Eu mes orange. Elle tient 
dans scs mains ses emblèmes : La gerbe et la faucille, 

d) Un Jeu (n' 13). Mention en b, à g. ; Un jeu. 492 * 4 3 8 mm. 

Haut de chausse et habit jaune orangé à bandes et rubans bleus, cha¬ 
peau bleu à plumes jaune orangé. 

Musée des Ans décoratifs, J-M. N. 

312 

Maxime Dethomas. 

Projet d'affiche : * Au Théâtre des Arts. Les Dominos sur (a 
musique de Coup en n. Ballet ». 

Fusain ci touches d'huile sur papier Non signé, non daté, 
318 x 422 mm. 

été au visage blanc, lèvres rouges, encadrée d'une Bauta noire et coiffée 
d'un feutre noir sur lequel est posé un loup blanc. Le domino désigne au 
xvire siede un vaste manteau de bal, 

Dans son Troisième livre de clavecin (1722) cr au cours de ces douüe pie- 
l es François Coupe fin choisit ce thème en L’associant à la symbolique des 
couleurs, 

Musée des Arts décoratifs, j.-M, N, 


313 

Maxime Dethomas. 

4 projets de costumes pour « Les Polies françaises ou les 
Dominos. * 

Huile diluée et fusain sur papier. Non signés, non datées. 

Bsbl Programmes du Théâtre des Arts. 

aj Arlequin (n" 6), *192 x 3 12 mm. 

Personnage de h Commedia ddl'Ane. Costume composé de triangles 
verts, jaunes, oranges et rouges. Sous son bras droit, il tient sa batte à 
laquelle est suspendu son chapeau de feutre brun. 

b) ArJequinc (n a 7). 492 kÎI 2 mm. 

Robe à paniers composée de triangles verts, jaunes, oranges et rouges. 
Loup noir et chapeau de feutre brun, 

l ■ ''Les Coûtions [cocus] bénévoles 1 ’ (n° 9). 492 ■: 31S mm, 

Personnage inspiré de La pièce de Couperin : Les Cou com ben/voies, 
sous des Dominas jaunes. Habit brun, ocre et grenat, perruque blan¬ 
che, manteau jaune dans le dos. Il tient à la main son tricorne. 

d) "La Pudeur" (n* 1*) 492 x J]4 mm. 

Personnage inspire de la pièce de Couperin : La Pudeur, sous le 
Domino rose. Robe gris bleu, manteau rose, elle est assise et coiffée 
d’un tricorne, 
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Iule.? Arthur Jocts (1884-1959) 

Portrait d'Albert Roussel . 

Trayon sur papier, ta. 1915. Signé et daté en b. à g, : J. joëti. Mention en 
b, : Portrait d'Albert Roussel. 272 x 160 mm. 

Roussel, ancien oflscier de marine avant de se consacrer à ta composition 
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musicale, était encore inconnu du grand publie lorsque Jacques Rouçhé 
lui commanda pour le théâtre des Ans un ballet sur ï argument de Gilbert 
de Voisins. Le festin de /‘Araignée fui écrit en moins de trois mois et dans 
un billet à René Chalupt daté du lis décembre (912, Roussel avoue qu'il 
"travaille comme trente-six fourmis à P Araignée" . L Ve Livre fut créée le 
3 avril 1913 sous la direction de Gabriel Graviez, avec une chorégraphie 
de Léo Stases et dans des décors ci costumes de Maxime De chômas. 
Remarqué par l'originalité de son inspiration et pour son orchestration 
transparente, ce ballet connut d emblée la popularité grâce à une suite 
d'orchestre que l’auteur réalisa et enregistra en partie pour la maison 
Pat hé. La réussite du Festin de P Araignée engagea Jacques Rüüché à lui 
commander un ample ouvrage lyrique que Pon peut considérer 
aujourd’hui comme son chef-d’œuvre : PadmâvaPi. Prov. : don de 
Fauteur en J953. 
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3 ! 5 

Maxime Dethomas. 

Projet de costume pour l'Araignée dam « Le Festin de 
P Araignée ». 

Fusain et huile diluée, sut papier, Non signe, non dfeîtc, Mention en h, à 
dr, ; P araignée. 490 * 31 8 mm, 

Costume du personnage principal, d 7 une suite de sis maquettes. Celui de 
T Éphémère porte un envoi de M .Dethomas au librettiste du ballet : 
G, de Voisins, daté de mai 191 3. 

Le 10 février 1915. A. Roussel écrivait àj, Roue hé : “je reçois un mot 
de Gilbert de Voisins qui me dit à propos de Sa h a ri Djaly : Si elle consen¬ 
tait à sc rendre laide, ridicule et un peu effrayante, pourquoi ne danserait- 
elle pas l’araignée ? Sa taille serait plutôt un avantage. L’idée me paraît 
bonne er je tiens à vous en faire part mais il est douteux qu'une jolie 
femme consente à s'enlaidir JE faudrait en roui cas qu'elle puisse voir 
Dethomas et causer avec lui de son costume." 
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À. Bert. 



Deux scènes du « Festin de /'Araignée » dans le décor de 
M. Dethomas. 

Photographies. 220 x 290 mm. 


La scène représente un jardin avec, au centre, une immense toi h d’arai 
gnée verticale sut laquelle évolueront l'araignée et ses victimes. 

Département de la Musique, Opéra. 
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Auguste Le y marie (1880-1958) 

En avant ! Mars. 

Affiche, 1913. I 580 x ] 260 mm. 

Le titre de cette “grande revue-féerie", jouée aux Folies-Bergères a partir 
du 5 mars 191 3, fait allusion au projet de loi des trois ans qui vient d'être 
déposé a 3a Chambre des députés, Les auteurs. Bataille-Henri et Lucien 
Boyer, font partie de ces tandems de rcvuLStes en vogue, chansonniers ou 
auteurs dramatiques Blés et Nu ma, Rsp et Bousquet, etc. 

Les Folies-Bergères, fondées en 1870, sont, depuis 1886, le premier 
“music-hall’ parisien. La revue, qui réunit dans une suite disparate des 
vedettes qui chantent, dansent et jouent la comédie, a détrôné le concert 
cl passer aux Folies-Bergères consacre la carrière d‘un artiste. Le plus célè¬ 
bre est Dorvilk 1 1885- 3 941 ). qui doit sa popularité à son physique de gre¬ 
nouille et au beuglement de phoque qu’il lança un soir au Petit Casino et 
que le public réclame à chacune de ses apparitions. 

Département des Arcs du spectacle. H. T, 
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La Revue de la Seal a. 

Photographie. 1913. 215 x 285 mm. 

Bibl. : Fernand Rouvray, “Première représentation de La Revue de la 
Scala’j Comoedm, 14 février 1913, n r ' 1 962. p. 3. 


Parmi les tableaux de cette revue de Michel Carré et André Barde, jouée \ 
la Scala à paner du 13 février 1915, le finale, “les adieux de Faîtières est 
le tableau le plus apprécié. “Il me paraît que l'on doit mettre ; pan la 
scène du divorce de Marianne et du président qui dépasse, par son heu¬ 
reuse présentation, Je ton badin de la revue et qui s'élève .■ là sanri- plus 
générale d'une époque.“ On reconnaît Mistmgucit en Marianne, tandis 
que Gibet parodie FalJièrcs, Serjiux Clemenceau, Boucoi Combes ! un 
dres Dubost et DcEamercie Pains. 

I.'élection de Poincaré à la Présidence de la République est un des thè¬ 
mes favoris des revuistes au début de 1913. comme l'attestent d'autres 
revues. En avant..., Mon Président (la Cigale, janvier 1913). puis Zm 
Pam P a?n ’ s ! (la Cigale, avril 1913), 
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Ça sent la rosse ! 

P hotog rap hic, 1913- 215 x 28 5 m m. 

Bibl. : Cu mon si: y, “Ça sent la rosse ", Comoedia , 25 décembre 1915 
n a 2 276, p. 3. 

Les auteurs de cette “revue satirique", représentée à la Scak à pan if du 
20 décembre 1913. sont des chansonniers bien connus : Fursy (pseu¬ 
donyme d’Henry Dreyfus, 1866-1929), l'inventeur de la chanson 
“rosse'\ directeur de la Scala depuis 1910; Nu ma Blcs (pseudonyme de 
Charles Bossât, 1871-1917) et Dominique Bormaud (1864-1943). fonda- 



teurs du cabaret de la Lune Rousse en 190J. Tous Trois sont des continua¬ 
teurs de la verve satirique do Chat Noir et des cabarets montmartrois. 
Cependant, b apothéose du spectacle, "l’inauguration du canal de 
Panama ', annonce une autre veine qui prendra de plus en plus d'impor¬ 
tance dans les spectacles de music-hall. "Dans un merveilleux décor — 
l p immense canal de Panama et sa dernière digue, qui. tout a l'heure, dis¬ 
paraîtra magiquement — nous assistons au plus grand mariage de 
l’année : celui de 3"Atlantique et du Pacifique. (...) Puis, sur l'Océan, le 
grand Sphinx de Gizch apparaît, et devant lut, Ferdinand de Lesseps. Je 
grand Français, qui domine cette apothéose, glorifie lu ion de son oeuvre. 
Après la satire, c'est un acte de Féerie." 
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Yves Marevery (1888-1914) 

Tu m 'fais rougir. 

Encre de Chine ci crayon de couleur sur papier avec calque aquarelle. 
1913, 430 * 500 mm. 2 ff, 

C es caricatures de 3a scène du Moulin de Longchamp dans cette revue de 
Valentin Tarault, créée au Moulin Rouge en 1913, sont parues dans 3e 
numéro du !5 |arriver 1913 de 3a revue “Mitsic hall illustre" Elles sem¬ 
blent vues â travers une lorgnette et peuvent servir à différents usages 
grâce aux calques colories. 

a) Misünguett et Prince, 

En 1913. Mistinguett sc produit au Moulin-Rouge avec son partenaire 
Prince auquel vont succéder Harry Piker et Maurice Chevalier. Charles 
Prince (1872-1933) a débuté au music-hall, puis comme acteur comique à 
l'Odéon, avant de créer au Théâtre des Variétés des cruvres comme Le 
A - .-, r / 'Habit vert, Le Bois sacre. En 1908 il commence â tourner et de 1912 
1914 remporte Je plus vif succès au cinéma dans la série des Rigadi». 

b) Gaby Deslys et Harry Piker. 

Gaby Deslys (1881-1920), une des plus célèbres danseuses et chanteuses 
au >: Fol les-Bergères et à l'Olympia, est engagée en 1911 â New York par 
Zic-gfîeld au Win ter Gard en où die rencontre Al Johnson et son parte¬ 
naire Harry Piker avec lequel elle exécute des danses inspirées par le jazz- 
band Elle revient à Paris en 1913 et par son goût, son élégance, lance la 
mode des revues de music-hall, 
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Ralph. 

;\'an tes-revue et corrigée. 

Al Ht he 1913 - 59(1 x 4 30 m ni 

: province également, les revues succèdent aux concerts. Comme les 

spectacles des music-halls parisiens qui taillent les modes, les snobismes, 
lt ■ personnalités mondaines et politiques, ceuc "grande revue locale'" 
n - le la satire de la société nantaise, 3a caricature politique et la fantaisie, 
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Colette (1873-1954) 

L Envers du music-hall. 

Manuscrit autographe incomplet, $,d. KM ffi 230x195 mm. Reliure 


plein parchemin, incrustée d’une photographie de Colette par Reculinger 
sur chacun des plats, signée P. L. Martin. 

Publ en partie dans : Lé Matin, 2 décembre 1910-1 ü février 1913. F.d, 
orig, : Paris ; E. Flammarion. 11913]. 

Bibi. : Ràehilde, Mercure de France. 16 mai 1915, pp. 369-371. 

Séparée de Willy en 1906, Colette choisit de gagner sa vit comme artiste 
de music-hall r "C’est le métier de ceux qui n'en ont appris aucun", 
assure-t-elle dans La Vagabondé. Avec Christine Kerf et son professeur de 
mime. Georges Vague, qui apparaît dans scs romans sous le nom de Bri¬ 
gue, elle crée huit mimodrames de 1906 à 19 U, sans renoncer toutefois à 
sa carrière d"écrivain qu elle soumet au rythme de ses tournées en France 
ci à l’étranger. Féru sur "la tablette à maquillage", "le guéridon en faux 
marbre" et "Je sous-main publicitaire", T Envers du mmtc-bali évoque, 
par des traits et des dialogues pris sur le vif, les compagnons de travail de 
Colette, leur fierté d'artistes consciencieux et anxieux du lendemain. De 
ces années difficiles, cite gardera le souvenir d'un milieu où rien ne lui 
"parut vil ni amer". 
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R e gin a Badêt, Miss Camp ton, Maurice Chevalier, Régine 
F/ory, Mata Hart, Mistinguett, Musidora, Nina Myral, Mar¬ 
celle Fraince, Yvonne Printemps , Raima. 

Photographies. S.d. 

Après ! effacement des vedettes du music-hall qui défrayaient les chroni¬ 
ques autour de 1900 (Oiéro. E nu J senne d’Alençon, Liant de Pougy, etc,) 
er la mon de Thérésa. première célébrité du café-concert, des silhouettes 
nouvelles apparaissent, dont certaines cristal lisent de façon éphémère les 
go lit s de l'époque, tandis que d'autres connaîtront un succès plus grand 
encore apres la guerre. 

C'est dans Non... Mats !... (La Cigale, septembre 1913), que Chevalier 
quitte pour la première fois *on costume de comique débraillé pour un 
smoking blanc de jeune élégant. "On était si habitué à me voir grotesque 
que cette totale transformai ion suffoquait a première vue. L'étonnement 
passé, le succès se doubla de la surprise ei |e fis ce jour-la un grand pas vers 
la confiance qu’il me fallait prendre en mon physique pour me présemer 
en public au naturel" (Maurice Chevalier. Ma mute et mes chansons). 
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Adrien Barré te (1877-1931) 

Polin. 

Affiche. 1913. I 600 x ! 200 mm. 

En 1913, Polin, âgé de cinquante ans. est loin d'être un nouveau venu 
dans la chanson. De son vrai nom Paul Marsalès ( 1863-192"), il débute en 
1886 et devient très populaire avant 1900 II passe régulièrement â I" A ba¬ 
zar d’Élé. à la Scala, â l'Eldorado, aux Ambassadeurs. Polin crée un 
genre, celui du ‘ tourlourou , troupier naïf venu de suri village et ébloui 
par la capitale, Sun costume est celui du soldat de l'époque : pantalon 
garance, énormes godillots, immense mouchoir à carreaux, et surtout son 
petit képi d'ordonnance posé de travers, Il joue également dans des comé¬ 
dies et des opérettes. 

Polin a des émules et l’on voit apparaître d’autres silhouettes de comi¬ 
ques troupiers ; Yilbert, Bach qui lance en 3 91 5 â F Eldorado Quand 
Madelon — E9lj fleuve, puis Ouvtard fils. 
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Dmnem . 

Port mû en couverture de JfV/ïr quichante, 26 juillet 101 3- 320 * 247 mm. 

Armand Ménard \ 1869-1935), surnomme Drancm par anagramme de son 
patronyme, débute en 1894 tomme "chanteur comique, genre Potin” li 
trouve très vite son style, dû à un costume original ■— pantalon écossais 
trop coure, jaquette étriquée, énorme noeud papillon et petit chapeau 
mou , et à un répertoire composé do < h a usons aux paroles particulière- 
ment ineptes Celles-ci s'apparentent à la "scie”, refrain sans significa¬ 
tion produisant un effet agaçant, en vogue dès le Second Empire. L'inter¬ 
prète des P’Htspoù — si apprécie par Raymond Queneau et Boris Vian 
connaît un réel succès populaire. Il est aussi comédien et Antoine fait 
appel à lui en 1910 pour jouer Sganarelït dans Le Médecin malgré lui à 
l'Odéon. 

Pans qui chante, revue hebdomadaire illustrée, est créée en 1903 par 
Polin, Publiant paroles et musique des chansons nouvelles, et des séries de 
petites photos montra ru le jeu des interprètes, c'est un des plus précieux 
documents sur le concert au début du siècle. 
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Adrien Barrére, 

Fragson. 

Affiche, S,d, 1 195 x 800 mm. 

Bibl, : Xiinrof. “La Comédie au music-hall", Comoedia illustré, 20 u. :•»- 
bre 1912, n* 2, p, 81. 

Le 30 décembre 1913, Harry Fragson est tué à coups de revolver par son 
père. Victor-Léon Pot, né en 1869, débute en 1891 en chômant des 
romances populaires sous Je nom de Frogson, qu'il transforme en Fragson. 
Il acquiert une renommée internationale et passe dans les plus grands 
music-halls, â Paris et à Londres. Il importe d'Angleterre des mélodie- 
qu'adapte Christine et devient chanteur de ' 'genre anglais" Il est le pre¬ 
mier à s'accompagner lui-même au piano, tourné vers le public. La mort 
le surprend en pleine popularité : 11 Pour les habitués de ! Alhambra, 
Fragson est quelque chose de tout a fait spécial, une sorte d f incarnai ion 
joyeuse de l'Entente Cordiale. Rien n'est typique comme la joie de la salle 
devant le bon sourire de cet enfani gâté, sa voix solide à I articulation 
S.G.D.G., son amusant exercice de footing pouf entrer et sortir âpre- • 
que chanson. ' 

Musée dé J'Affiche E. T. 
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Georges K u gel manu Benda, 

Mïstmgueïl- 

Afflchc. Vers 1913- t 540 x 1 200 mm 

Tour à tour danseuse acrobatique, chanteuse de varie le s à la voix rauque 
et à i P acceni parisien, sobre comédienne, Mistinguett 11873-1956) se pro¬ 
duit à l'Akazar d’été, à l'Eldorado. Hn 1907. clic crée au Moulin-Rouge 
avec Max Dcarly La Vahe chaloupée. 

En 19U, les qualités de Mistinguett sont déjà bien en place et perçues 
par les contemporains: "Pan! des jambes... C'est Mistingueti. C’est 
['unique « spontanée Mistingueti, qui chaloupe, qui ribouldingue, qui 
s'entrave, qui chahute, qui valse, quoi! Cesi Mistinguett, fantaisiste 
comme on doit l'être à Paris, mal élevée comme on sait l'être à Paris, 
comme une gosse, comme un irottin, comme une femme' (Louis 
Dclluc). 
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Ddrntd. 

Portrait dans Paris qui chante. 11 janvier 1913. 3 13 * 24 -1 mm 

Btbl. : Damia, "Je suis une fille de Paris", Ve de J tes, 7 décembre 1940, 
f) a 4. p, 9 er 22. 

"j'avais l'air gourde, bien sur, mais le public nTavait acceptée, j étais 
déjà Damia. Comment j’étais habillée? Avec une grande robe de velours 
noir et un col blanc. Ce lut mon premier costume, ce fut aussi ma pre¬ 
mière affiche." Cette affiche, dessinée par J, Delà, date- de 1913, année 
Ij, marque le début de la célébrité de Damia, Marie-Louise Damien 
1 1892-1978). d 'abord tournée vers la danse, se rend à Londres comme par¬ 
tenaire de Max D cari y dans une reprise de La Vahe chaloupée. Vers 1910. 
die l'hamc au concert de la Pépinière, ou déjà s'affirme la nouveauté de 
son style. Ma copine, du compositeur André Danerty, h présente comme 
une chanteuse réaliste, dont la puissance d'expression dramatique est 
accentuée par la sobriété de sa robe noire qui restera, sans je col de den- 
tellc. soir unique costume de scène après là guerre. 
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Irying Berlin Si Snydcr, 

Mystertotu retg , Célèbre chanson américaine cTlrvmg et Snytier 
arrangée en nouveau pas de l'ours, par Francis Saiabert. 

Pâtis. E. Salabert, 1913, 330x 270 mm, 2 p. 

On date généralement de la guerre de 19 H l’apparition des rythmes 
syncopés et du jazz. Mais, dès 1913, le Mysterious rag d'Irving Berlin était 
■ lué à Paris. La danse de l'ours, importée d'Amérique, devait connaître 
une vogue foudroyante. Comme le tango, die suscita de nombreuses pro¬ 
testât ions en raison de son excentricité et de la nouveauté de son rythme 
Couverture illustrée avec la photo de Manzano et la Mofa. créateurs au 
music-hall du "Mystcrious rag". A été dansé dans b revue Tais toi tu 
m'affoles, au Moulin-Rouge. 
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Jean Richepin (1849-1926) 

Le Tango. 

Photographie de scène, Acte L 1913. 

Cette pièce est créée au théâtre de l’Athénée le 30 décembre L913 dans un 
décor de Ronsin évoquant 'Tatelier d'un peintre cubiste" et des costu¬ 
mes de Paul Poire t. par Spinely, Eve Lavallière, Hatfy Bauf. Selon Paul 
Reboux, l ‘les vêtements et tes décors contribuent autant que les répliques 
à exprimer le modernisme den personnages, leur snobisme, leurs tendan¬ 
ces, leur audace". 

L'année 1913 est dominée par un véritable engouement pour Je tango, 
danse importée d'Amérique latine, jean Richepin lui consacre une confé¬ 
rence^ à l’Académie française, Abel Faivre en fait le sujet d'une excellente 
caricature dans Le Figaro ( 19 juin 1913), J a fevue Mu sua lui donne la prio¬ 
rité dans son numéro de mai. L'archevêque de Paris, qui avait déjà inter¬ 
dit aux catholiques d'assister aux représentations du Martyre de saint 
Sébastien de Debussy et D'Annunzïo en 1911, s’élève cette fois contre le 
tango, à la grande joie de Ravel qui, travaillant à son Tombeau de Coupe¬ 
nt}. propose ironiquement de relancer la Foriante .. 
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Programme du Ctrque Moite r, 

1913- III. par E, Tehdcur. 326x237 mm. 

Pour la trente-quatrième fois, ce cirque d’amateur offre son gala équestre 
annuel. En elïei Je 21 mars ISKC». Ernest Moiier, homme du monde et 
élève de Françoni, organisait une représentation exceptionnel le dans k 
manège qu'il avait installé dans sa propriété, rue Bénouvüle, près du Bois 
de Boulogne, Jusqu'en 1933. ces soirées ont attiré le Tout-Paris sportif et 
élégant. En y invitant la noblesse, l’armée, la magistrature et la bonne 
société, Moiier leur avait communiqué le goût des exercices physiques 
dont récemment ta mode était revenue à F instigation de Pierre de Cou- 
bertin, rénovateur des Jeux olympiques. 

En 1913, le régisseur général du gala est le marquis de RourddUe, k* 
ehchélccLncicn Je comte de Chambcrrct, Je chef des écuyers le comte de 
Mont h y ; parmi les downs de piste, on trouve MM de Charkval ci de 
Roehecousie. Après des numéros de haute école, de voltige équestre, des 
entrées d'écuyères, on présente des exercices d'athlétisme et, pour finir, 
Sémiramis, pantomime assyrienne à grand spectacle avec apothéose et 
embrasement général. 
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Banquet au Trtanon-Palace. 

Aquarelle rehaussée de gouache. Signée A. M. 1913. 305 x40S mm. 
Collect ion part te u I iè re 


N. W. 
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Leûnetto Cappielio (1875-1942) 

Cigarettes job , 

Affiche. Lithographie en couleurs, 1912. I 610x 1 210 mm. 

Bibl : Jacques Vient.it , Cappielio t sa vie et son œuvre. Pans, Éditions de 
Clermont, 1946 ; Malcolm Harlam, Marks and monogmms of tbe modem 
movement (1875-1930), Guilford and London, 1977 : Es position, 
Çapiefîo, Grand-Pillais, avril-juin 1981 

Autodidacte, Cappielio arrive à Paris en 1898 ci sc fait d'abord connaître 
comme caricaturiste. Il collabore à divers journaux ainsi qu'à une publica¬ 
tion éditée par La Revue Blanche et intitulée Nos Actrices. Sa première 
affiche, encore influencée par Chéret, date de 1898- Hn 1903, il réalise 
pour Je chocolat Klaus un cheval rouge monté par une femme verte ; 
grand succès. L'année suivante il abandonne la caricature et se consacre 
exclusivement à l'affiche, travaillant sous contrat pour l'imprimeur Ver- 
easson (jusqu'en 1916), Il est le premier à énoncer et I appliquer une 
théorie de l'affiche dont les principes restent actuels : l’ai fiche doit se 
trouver en complète opposition avec ce qui l'entoure ; elle doit faire tache 
claire sur loiid sombre ou l’inverse ; elle peut et doit utiliser des couleurs 
dissonnantes : elle doit provoquer la surprise par une image ii la fois extra 
vagantc et simple qui s'identifie au produit et se grave dans les mémoires 
mieux que tout énoncé. Enfin ces éléments doivent être unis par une ligne 
d'ensemble, une arabesque. 
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Leonetîo Cappielio, 

Bit ter Camp an. 

Affiche. Lithographie en couleurs. 1913- i 400 x i 020 mm. 
Département des Estampes et de la Photographie. 
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Leonetto Cappielio ( 1875-1942) 

Plume idéale Waterman , 

Affiche. Lithographie en couleurs, 1912. 990 x 770 mm. 

Département des Estampes et de la Photographie. 
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O'galop (Marins Rossi 3 Ion , dit) (1867-1946) 

N une est bibendum. A votre santé. Le pneu . Micheltn bvd 
l’obstacle , 

Affiche. Lithographie en couleurs. 1913. 1 620 x i 210 mm, 

BibJ. : Da.\ friihe Plakat in Europe, Bd 2. Berlin. 1977, Exposition, Salon 
de / r Affiche auto mobile , A u lomo bile Club de Fr a nce, 1978. 
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l'rès répandu dans le Montmartre de l'avant-guerre. O'galop a collaboré 
au Rire et à. V Assiette au Beurre. Le Bibendum Michelin est de son inven¬ 
tion Certaines de ses affiches sont signées Àuger. 

Département des Estampes et de la Photographie, S. U, 
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Eugène Ogc. 

La Lampe O s ram. 

Affiche. Lithographie en couleurs. 1912.. 2 000 * \ 50 0 mm. 

EiibL : Exposition, La Petite Reine, Musée de Ê'Affiche, 1979 ; Affiches 
Belle Époque, Amsterdam,. Muséum Vice s hui s, 1979. 

On sait peu de < hoscs sur le compte d'Ogé. Né i Paris, il a travaillé en liai- 
sun étroite avec l'imprimeur Vcrneau chez lequel ses premières affiches 
sont réalisées anonymement. Ven 1891 il signe une affiche "Exposition 
du Livre", lin 1901 il est exposé au Salon des Artistes Français. Il crée des 
panneaux décoratifs. Le Musée de Pontoise possède de lui un lusattl 
"Etude d'arbres 1 ’. 

Département des Estampes et de La Photographie. S- B. 
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Julien Lacazt (1886-?) 

P. L M La Côte d } Azur et le Cap Martin. 

Affiche Lithographie en couleurs. 1913. 1 080 * 780 mm. 

Btbl : Exposition, 25 an y d'affiches d'une imprime ne. Aufoervilliers, 
Karcher. 1979. 

Élève de Lemaire et de Renoir, julien Laeaze est peintre, aquafortiste et 
lithographe. U expose au Salon des Artistes Français en 1913. U a dirigé a 
Asnières puis à Bry-sur-Marne un atelier. îl a réalisé de nombreuses aff i¬ 
ches touristiques, 

Département des Estampes et de la Photographie. S B. 
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Julien Lacazc (1886-?) 

P.L.M. Le Lac Majeur. 

\tfiche . Lithographie en couleurs. 1913. I 080 x 780 mm. 

Dépancmem des Estampes ci de la Photographie, 
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E, Occhi pinte 
Champagne du Phare. 

\ffiche. Lithographie en couleurs. 1912. S 260 x 2 000 mm. 

Btbl. s Exposition. 70 ans d'affiches, Coll. Musée Air France, Photo- 
le un esse Documents 1978. 

Département des Estampes et de ta Photographie. 
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M. AuzoJle. 

Réglisse Florent. 

Affiche Lithographie en Couleurs. 1912 E 400 k I 260 mm. 


Bibl. : Exposition. La Petite Renie. Musée de l'Alffchc. 1979; 25 an y 
d'affiches d'une imprimerie. Aubervilliers* K archer, 1979. 

Département des Estampes et de La Photographie, 
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M. Àuzolle. 

Au Bon Marché, Maison BouckauL Les Jouets. 

Affiche. Lithographie en couleurs, 1913. 1 200 x ] 640 mm. 

Département des Estampes et de ta Photographie. 
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G. de Fonseca. 

(frison Paris. Pâtes et crèmes pour chaussures , 

Affiche. Lithographie en couleurs. 1912, 130 x l 100 mm. 

Département des Estampes et de Ëa Photographie. 
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René Péan (1873-1945) 

Du 17 au 27 octobre 1 9/3. XIVexpo internationale de l'Auto¬ 
mobile du cycle et des sports. Grand-Palais des Champs- 
Elysées. 

A ffte he, lit hog ta phle e ri cou I e u rs. 19 Ë 3. î 060 x '50 m m. 

Bibl. : L. Bros do. Frêne h opéra Poster 1866- ! 930. N, Y,. Dover. 1976 ; 
Ùas fiüht Pfakat in EfiTQpa, Bd 1. Berlin, 197". Exposition. Affiches Bette 
Epoque , Amsterdam, Muséum Vleeshuis, 1979; lai Petite Rente, Musée 
de I"Affiche, 1979. 

Beau-frère de Jules Chérer, il a réalisé des pastels et des lithographies. Il a 
été élève de Cbéret et de E’Ecole des Ans Décoratifs. On lui doit des sei nes 
espagnoles et les illustrations ' Chansons d'atelier' ', de P, Dclmct (1901 ) 
El a collaboré au Supplément musical de i Illustration (1896-1900), à '‘La 
Rampe (1899), au *'Plaisir" (1906), 

Cab inet des Estampes et de la Photographie. S. B. 
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Le meilleur, le moins cher. pneu vélo Michelin. 

Affiche. Lithographie en couleurs Imprimée dans les ateliers Chain, 
anciennement Jules Chéfet. 1913, E 240 x810 mm. 

Département des Estampes ci de la Photographie. 
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Géo Dorîval 

Château d'A m boise. 

Affiche, Lithographie en couleurs. 1913. 1 030 * ”30 mm. 

Géo Dorival a été élève de l'Ecole des Arts Décoratifs et a exposé au Salon 
des Artistes Français. 

Département des Estampes et de la Photographie. 
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George Barbier (1882-1932) 

Dïx-sept dessins sur le Cantique des cantiques , 

Paris : À la Belle édition. 19l4. In-4 D , [88] p, gravures sur bois. Reliure 
maroquin rouge de Pagnanc. 

George Barbier s'était acquis à partir de 1911 une rapide célébrité comme 
aquarelliste et illustrateur. Il dut cependant attendre 1913 pour publier 
son premier livre illustré : c'est chez François Bernouard qu'il parait : Des¬ 
sins sur les dames de Vastav Ktjnuk\. Les bois qui illustrent k Cantique 
des cantiques {publié en J914, mais certaines planches sont datées de 
1913) contrastent avec les aquarelles de Barbier que publient à la même 
date des revues comme la Gazette du bon ton. Le dessin de George Bar¬ 
bier tout en arabesques ex courbes aurait pu apparenter ces images aux 
pires productions lin-de-siéele ; un trait assez épais et surtout le luxe aus¬ 
tère de l'impression en non et or mettent l'illustration en accord avec le 
texte, imprimé en italique, que Bernouard a préféré ici au romain pour la 
souplesse de sa ligne sans doute. 

Département des Imprimés, RJ. S, 
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Francis Jmîmes ( 1868-1938) 

Clara d'Ellebeuse ou l'Histoire d'une ancienne jeune fille. 
Robert Bonfils (1886-1976) 

Paris : Mercure de France, 1912. In-8 n Jésus, 92 p., fig. Reliure de Robert 
BonfiU, vélin à composition peinte. Ex. n*51 sur papier vélin„ avec un 
dessin et un envoi à Robert Azaria. 

La page de titre de Clara d'Ellebeuse, premier livre illustré par Robert 
Bon fils, porte 1912, mais l'achevé d’imprimer indique 15 janvier 1913- 
Ses charmantes compositions révélèrent aussitôt un talent qui devait se 
manifester dans tous les domaines de la décoration du livre. La technique 
du pochoir utilisée pour le livre aquarelle fut parfois qualifiée péjorative¬ 
ment de coloriage. Mais cette fois écrit R. Hesse — Je coloriage apparaît 
comme "délicat... moderne, avec une conception particulière de l'aména¬ 
gement des blancs, venant apporter un effet décoratif au milieu de la cou¬ 
leur La reliure est signée par Bonfils. Celui-d pensait qu'elle fait partie 
intégrante de l'ouvrage et doit, de préférence, être confiée à l'illustrateur 
afin de mieux assurer l'unité décorative de l’ensemble. C'est René Kieffer 
qui assura avec le Mercure de France la parution de cet ouvrage, D'abord 
relieur, Kieffer fit ensuite œuvre d’éditeur et son effort en faveur du livre 
aquarelle contribua à introduire la couleur dans le livre moderne. 

Département des Imprimés. F. N. 
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Petites fleurs de Saint François d Assise. 

Maurice Denis (1870-1943) 

Paris; j. BeEtrand, 1915. În-4 B jésus. V E - 2 ^ 6 p., fig. En feuilles. Ex, n* UE 
pour Bernadette Denis, fille de Maurice Denis, 


A l’époque où il illustre les Eioretti, Maurice Denis est au sommet de sa 
renommée et son activité s’étend à de nombreux domaines. La seule 
armée 1.915 verra la publication des Fiord U, l'édition de textes fondamen¬ 
taux réunis en un volume : Théories et l'achèvement de la frise circulaire 
pour le Théâtre des Champs-Élysée.?. Un amateur d'an moderne, admira¬ 
teur de Maurice Denis, Gabriel Thomas, est à V origine de plusieurs de ces 
réalisations. Il lui avait demandé en 1907 dé illustrer un texte de Dante, la 
Vita Nova. Cet ouvrage marquera un moment particulièrement heureux 
dans la carrière d'illustrateur de Maurice Denis, El rencontre, en effet, en 
la personne de Jacques Bekrand et de ses frères, des virtuoses de la gravure 
sur bois qui sauront traduire à la perfection scs compositions en couleurs 
dont Ëa réalisation demandera parfois le repérage de 12 à 15 planches. [9e 
cette entente entre un mécène, un artiste et ses interprètes, naîtront tint 
série de livres dont les Eioretti sont le second. Nul peintre rtc pouvait 
mieux que Maurice Denis réaliser l'illustration de ce texte La spitituuhu 
franciscaine est en accord avec la sienne er avec sa .sensibilité d r artiste 
André Pératé note dans la préface : "qu'il a mis dans ses images, avec ks 
gestes même du Saint et de ses naïfs disciples, toute la nature si ard< tra¬ 
ment aimée, les vignes, les oliviers d'Assise". L'Italie, si souvent visitée, 
est avec la Bretagne, sa terre d'élection. Mais cet hymne a la nature est 
toujours maîtrisé et n'exclut pas la rigueur ■ celle-ci apparaît dans T rdon- 
nancemeni de chaque page composée comme une fresque. Cet architec¬ 
ture du livre, il l'avait rêvée dès 1890. jeune Nabi de vingt ans, il avait 
alors défini, dans un article de la revue Art et critique, avec sa théorie du 
Néo-traditionnismc, sa conception du livre : "je rêve d'anciens missels 
aux encadrements rythmiques, de lettres fastueuses. Il voulait trouve r 
une décoration sans servitude.., une bordure d'arabesques sur ks pages, 
un accompagnement de lignes expressives'' { es idées exposées qut Iqut 
vingt-trois ans auparavant semblent décrire ks Eioretti, A i ha que page du 
livre, un équilibre nouveau est réalisé pour ordonnanceî hnrinumi j 
ment, autour des compositions et du texte typographique les et ad:, 
ments historiés OU fleuris dont les motifs sont chaque fois diflclcril:- L. 
couleur donne lieu, elle aussi, à de rares et subtils accords renouvelé'- au : 
des pages. 

Collection particulière, F. N. 
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Maurice Denis, 

Carnet de croquis. 

16 x 2 I obbng, 1910 (?}, 41 ffi 

Ce carnet est composé d'aquarelles, de dessins et d'un herbier U flore est 
celle des Eioretti, elle figurera dans les bordures du livre "ces plates- 
bandes toutes parsemées de chèvrefeuille... de cyclamens, dt- muguet, T 
liserons". Les aquarelles peintes sur le motif représentent pour la plupart 
des paysages d'Italie. El Et s ont probablement été exécutées au cour- du 
voyage que Maurice Denis y fil en avril 1910 pour préparer l'illustration 
des Eioretti. "Pèlerin pieux... ii a visité tous les sanctuaires francisi a s ns il 
a suivi les pas du Poverello, mais ses notes furent les rapides et fraîches 
aquarelles de ses carnets de rouie" ( A PeracéJ. Plusieurs paysages de ce 
carnet ont été utilisés par Maurice Denis pour situer ks scènes des Eioretti. 
On retrouve aussi des correspondances dans les harmonies de coulent- 
entre Je carnet ci le livre. 

Collection particulière. F N. 
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Maurice Denis. 

Quatre esquisses pour /'illustration des ‘ 'Petites fleurs ' \ 
le SersuOU aux oiseaux, 

Aquarelle, s.d. 160 * 25*) mm. Sur [a même feuille, deux esquisses pour 
lu p 50 du texte. Mention au crayon ; ' les oiseaux très nombreux ", 

Les habitants des environs venant offrir des vivres aux moines 
du Chapitre tenu far Saint François dans Sainte Marie des 
Anges , 

Aquarelle ce crayon, s.d. 2 7 5 x 195 mm, Esquisse pour la page 59 du 
texte Me ru ion au crayon : "Sainte Anne La Falud”. Indication de mise 
en page. 

Saint François prêchant nu dans Assise. 

Aquarelle et crayon s.d, 280x215 mm, Esquisse pour la page 107 du 
texte Indication pour la bordure, 

Frère Jean voyant au moment de la consécration le Christ 
entoure d'an g es. 

Aquarelle, s.d. 160 x 240 mm, Esquisse pour la page 189 du texte, Men- 
ri on manuscrite au crayon : “'Ch. 53. Cadde coma fosse mono."' 

i. es esquisses présentent un stade intermédiaire entre les croquis sur le vif 
du carnet précédent ci les compositions definitives des gravures sur bois. 

Collection particulière, F. N. 
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Edgar Allan Pot (1809-1849) 

les doches et quelques autres poèmes. 

Edmond Du lac (1882-1959) 

Paris H Piazia. 193 5 ln-4* carré, 98 p., fig. Ex. n fl 297 sur japon. 

‘ • Motrice a la fojs par la peinture mongole, les estampes japonaises et les 
Pré-raphaclistes, Edmond Dulac, s’est plu à évoquer dans scs composi¬ 
tions un univers féerique, peuplé de créatures merveilleuses ou de mons¬ 
tres étranges, mais néanmoins toujours emprunt d’élégance et de grâce, 


Ce charme est du à Ja subtilité du dessin, au raffinement des aquarelles 
tout en demi ■teintes, à la science de la composition qui répanii savam¬ 
ment i 1 intérêt entre 3et. différents plans. Son style qui sert à merveille 
l'illustration de contes orientaux, s'adapte également fort bien à l'atmos¬ 
phère des oeuvres d'Edgar Poe. Pour Les Cloches, il composa les 28 aqua¬ 
relles, les 10 dessins et les divers autres ornements répartis dans le texte 
L'édition française parut en 1915 chez Piazza, suivant de peu l'édition 
anglaise de 1912, Depuis 1906 cet artiste, ne à Toulouse, s'était établi en 
Angleterre et il acquit en 1912 la nationalité britannique, li y connut la 
faveur du public comme illustrateur. La plupart de ses compositions 
lurent reproduites mécaniquement par Je procédé dit des 5 couleurs. Les 
éditions françaises des livres illustrés par Dulac parurent chez Piazza, spé¬ 
cialiste des éditions de demi-luxe. 

Département des Imprimés. F. N. 
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François Bemouard (1884-1949) 

En escripvani teste parolle ... Et rennes pour l'année 1913 en 
petits poèmes à forme fixe. ,. ornées de quelques dessins. 

Marcel Goupy. 

Paris : chez Geo. ftouard "A la paix ”, La Belle édition. 1915 ïn-8*, 
|16| p, 3 J J., eouv. ilE. 

En 1913, François Bemouard ne s'est pas encore lancé dans ses entreprises 
de publications d'oeuvres complètes tZola, Jules Renard. ViHiers de J'isle 
Adam.,,) qui devaient faire sa célébrité, sa ruine et sa mauvaise réputa¬ 
tion Il a débuté dans l'édition et la typographie vers 3 905, avec des 
revues, le Témoin de Paul Èribc : puis, avec Jean Cocteau et Maurice Ros¬ 
tand, l'aventure de Scheherazade : en janvier 19 H parait le dernier n ' de 
Pamtrge à qui sa numérotation ci sa parution un peu fantaisistes avaient 
valu la devise 'Panurge n'urge pas" Cette activité mise à part. Ber¬ 
nent ard sc consacre â l'édition de livres de luxe illustres, et de plaquettes, 
soit des comptes d’auteur, soit des plaquettes publicitaires En escripvani 
reste parolle... offre un exemple de cette production, ici au service d’un 
marchand de verrerie, faïence et porcelaine de luxe de l’Avenue de 
F Opéra. Cette plaquette présente Lorigin alité d'avoir été écrite par Ber- 
nouard lui-mcme (qui était poète, a avait précédé Apollinaire de deux 
ans en publiant un recueil de poèmes Futile - sans ponctuation), Les 
illustrations de Marcel Goupy, assez convenues, mettent en valeur par 
contraste — Lillustration de couverture, quL pourrait cire duc â André 
Mare, 

Départe me n t des 1 m p ri niés. R JL S, 
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Paul Adam (1862-1920.) 

Le Serpent Noir. 

Malo Renault (1870-1939) 

Paris ; Les Ccnr bibliophiles, 1913- ln-4 13 carré, XIL fl 6 p,, fig. Ex. n*l30 
pour la Bibliothèque nationale. 

Pour illustrer Le Serpent noir, le graveur Malo Renault exécuta, de juin a 
octobre 1909, des études sur nature " au pays de Vannes, 3 BeUe-Isle-cn- 
mer et: en Cornouaille". La gravure à Beau-forte et à la pointe sèche des 
ni compositions lui demanda ensuite trois ans de travail. Cette alliance 
de la pointe sèche qui donne la finesse du trait et de l'eau-forte qui pér¬ 
ime i la transparence des tons était sa technique préférée et celle-ci est si 
parfaire que "chaque illustration, considérée isolément, possède toutes 
les qualités d'une estampe". Comme son nom j’indique, la Société des 
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Cent bibliophiles comptait cent membres. Fondée en 1895, son comité 
était présidé en 1913 par Eugène Rodrigue* Leurs tirages étaient limités à 
130 exemplaires tous nominatifs. 

Département des Imprimés, F- N- 
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Émile Moselly (1870-1918) 

La Charrue d'érable. 

Camille Pissarro (1831-1903) et Lucien Pissarro (1863-1944) 

Paris : Le Livre contemporain, 1912. In-#* carré, 108 p,, fig. Reliure 
d'éditeur. Éd, orig Un des 116 ex. 

Lorsque le fils aine de Camille Pissarro. 3e graveur Lucien Pissarro, conçut 
!a Charrue d'érable pour les bibliophiles du Livre contemporain, il réalisa 
une œuvre dédiée à la mémoire de son père disparu en 1903, Le texte, 
demandé à MoselJy, devait accompagner douze planches en couleurs, tail¬ 
lées dans le bois d'après des dessins de Camille Pissarro, Le thème en était 
la vie paysanne et tes travaux des champs. Pour compléter l'ornementa¬ 
tion par douze en-têtes et culs-de-lampe ainsi que par douze lettres 
ornées, Lucien adaptera des croquis laissés par son père. Ce livre harmo¬ 
nieux qui reflète l'esprit impressionniste, fut imprimé a l !6 exemplaires, 
sur la presse à main de I'Hragny Press, a Eppàng. Le caractère employé est 
celui créé par Lucien : Je Brook ; il porte le nom de sa maison d’Hammers- 
mi th , Installé en Angleterre en 1890, Lucien Pissarro qui était déjà un gra¬ 
veur accompli Le père lui avait montré la gravure sur bois fonda 
i'Hragny Press en S894. Eragny était te village où vivait Camille Pissarro. 
Avec l'aide de sa femme., Esthef Bensousan, il enrichira la bibliophilie de 
32 ouvrages. Par deux fois l'appui de bibliophiles lui permettra de donner 
sa mesure. Le Livre contemporain qui commandita Ui Charrue d'érable 
était alors présidé par un homme éminent : Louis Barthou. La Société 
avait été fondée en 1903 par Pierre Dauze et Paul Gallimard. Celui-ci, 
chargé du choix des livres pour le Salon d'Automne de 1913, placera La 
Charrue, d'érable parmi les ouvrages sélectionnés. 

Département des Imprimés, F. N, 
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Guy de Mau passant (1850-1893) 

Notre cœur. 

Henri Royer (L862-?) 

Paris : Société des Amis des livres, 1913. En-8 1 jésus, 276 p., fl g. Ex 
n B fi5 sur papier vélin, pour la Bibliothèque nationale. 

Henri Royer exécuta 23 compositions pour illustrer Notre cœur. Dans ses 
peintures, il cherche a recréé; une atmosphère subtile et on retrouve cette 
préoccupation dans les compositions exécutées pour ce livre, l'un des rares 
qu'il illustra, La disposition hors-texte des planches, la finesse sévère des 
gravures en noir et blanc, concourent à donner à ce livre un aspect tradi¬ 
tionnel. Il s'agit de gravures de reproduction, exécutées à l'eau-forte ei au 
burin par Antoine Oézatrois, buriniste, prix de Rome en E892 dont 
F oeuvre gravé se compose, en majorité, de reproductions au burin de 
tableaux de maîtres, 

La Société des Amis du livre, une des plus anciennes et des plus actives 
sociétés de bibliophiles, fut fondée en 1874. A partir de 1897 la Société fil 
paraître quelques ouvrages illustrés, de gravures originales de Le père cr de 
Louis Legrand, mais la pluparr de ses éditions restent conformes au goût 
de l'époque. 

Département des Imprimés. F. N. 



LA MOISSON. 

N él^jl en pleine mois/ 
soir 

Le soleil se levait: des 
souffles Irais, qui jgi> 
uieni des m.tssca coiy 
ÉLLSes d-î Icuilfagea, jjv 
pwtaitlH des odeutfl dç 
fosiie 4 zs parfuma de 
Eruna mûrissant au fond 
des vergers 

Seule, au boîii de b rue. b peine maison p.irji v 
itail dormir, envahie p*r une s-ane de Somnolence, 
qui se prolongeait au milieu du brun, du tumulte 
ijt: I,i vie recommençante. L'huia cktneuml cloa; 
p.i i tm rai de lumière ne glissait pur les voScis soi^ 
gn<!usement fermes -g 
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André Maie (1887-1932) 

Reliure en parchemin â décor pyrograve et peint. 1913 
Sur: Joseph PauJ-Boncour, Art et démocratie. Paris P, OUcndoriÉ 
1912. ln-8“. Envoi de l'auteur à André Mare. 

Bibl, ! René Chambolle, 11 Le Salon d'automne", La Reliure, décembre 
1913 > p . 115 ; A mil Chan ire. " Les Rcl îu fes d ' A nd ré M a re ' \L 'A ri décora - 
ti/ f 1913. pp. 251-258, 

En 1913. dans le domaine de la reliure d'art, alors que continue sans < Lan 
nouveau T hégémonie du style "Art nouveau" qui s’est imposé dans [a 
dernière décennie du X1X T siècle, le fait marquant est la présentation dans 
les salons et Ea presse spécialisée des reliures d André Mare. D'abord pein¬ 
tre , celui-ci se tourne vers la décoration, notamment celle des reliures 
Après des premiers essais pyrogiavés non colorés à partit de 190-1 ■ ‘est 
vers 1910 qu'il commence à exécuter des reliures d’une facture tri . parti¬ 
culière qui rompent avec les habitudes des amateurs contemporains ; cou- 
vrurede parchemin, décor pyrogravé et peint à I" aquarelle, for nie s végéta¬ 
les nettes, vivement colorées, relevant d'une stylisation nouvelle épurer 
Si en 1913. ces œuvres connurent une certaine audience, elles sus- lièrent 
dans les milieux bibliophiliqLies la surprise, voire le rejet Elles préf igu:t n 
les créations de la reliure "Art déco" de l'après-guerre auxquelles pour¬ 
tant elles sont irréductibles. 

Collection Michd Marc. _L T, 
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La gravure des Salons 


A en juger par Y Ann uatre de la g ra rare française que pat ron n en t d ’ ém i ne n tes pe rso n n a \ i t es d u m o nd e des arts : Bé raid i, Cou r bo \ n t 
DeUcil. Douce:..., l'estampe française est en 1913 fort prospère. On n'y répertorie pas moins de vingt-sept sociétés de gravure nées 
les trente dernières années et une cinquantaine d'expositions avec des estampes. Trois grands salons parisiens : les Artistes français, 
la Nationale des Beaux-Arts et le Salon d'automne, présentent au Grand-Palais d'importantes sections de gravure, soit quelque 
i 500 estampes et de plus rares illustrations de livres, de près de 6 50 artistes. Quant aux galeries, on en compte près d une vingtaine 
s'intéressant à la gravure, dont certaines nettement plus spécialisées : les galeries Georges Petit, Devambez, Rcitlenger, Sagot et 
Tooth and Sons. 

De cette vie publique de la gravure, deux revues donnent des comptes rendu s réguliers : la Gravure et la lithographie françaises 
et l'ultra-traditionnalisre Gazette des artistes graveurs français On y enregistre en cette année 1913 un net recul de la gravure de 
reproduction qui n’occupe plus aux Artistes français qu'un cinquième des cimaises réservées aux graveurs. Parmi ces l ‘reproduc¬ 
teurs'', certains sont d'éminents praticiens tels Jacquet, Laguilîermie, Rusièrc, Foeillon, Bouchery ou Waïmer, tous membres ou 
candidats à l'Institut, qui interprètent à merveille les classiques ou les gloires d'hier, Rembrandt ou Meissonier. A l'Académie des 
Beaux-arts même, i heure est à la réforme : cl faut, dit-on à propos des prix de Rome, reprendre au plus tôt l’ancienne et glorieuse 
i r.iditon de la gravure originale et faire des jeunes graveurs des artistes créateurs, non des manoeuvres. Ainsi, en noir et. en couleurs, 
s'affirme le triomphe de la gravure originale. Gravée sur bois, elle a ses maîtres : Lepère ou Rivière sur la voie desquels se sont enga¬ 
gés Bekrand, Gusman, Colin ou Méheut, et de jeunes indépendants P asc in ou Le s pi nasse. 

En ce domaine les aquafortistes sont légion : Raffaëlli, Frétant, Beurdeley mais aussi Chah me, Leheutre, Beaufrère* Béjot. 
Delâtrc ou Le Meilleur. La grande majorité d'entre-eux sont des paysagistes qui croquent à l'cnvi paysages de l’Ile-de-France ou de 
Bretagne, vieilles rues de Paris ou de province, vues d’Italie ou d'Afrique. "Quelle avalanche de maisons et de bateaux subissons- 
i :. « us ! s’esclaffent les adversaires de cet “art libre” en parcourant les quelque deux cents paysages gravés alignés aux murs du salon 
de la Nationale. On y voit, il est vrai, fort peu de portraits — mis à part celui du président de la République Raymond Poincaré, 
gravé par Des mou Lin — fort peu de nus ou de natures mortes et les scènes ou types de la nie, si à la mode au début du siècle, se sont 
faits beaucoup plus rares, On ne les trouve guère que sous le crayon lithographique de dessinateurs humoristes tels que Poulbot, 
W il; et te» Forain ou Steinlen, parfois aussi sous la pointe spirituelle d'un Laboureur ou la gouge habile d'un Bonfïls, 

Toutes ces estampes répondent, comme le fait remarquer alors François Courbent, conservateur du Cabinet des estampes (Art 
a décoration, janv. 1913) au goût nouveau du public pour la gravure au moment même où le stock des pièces anciennes s'épuise. 
LNcs ne sont plus tellement destinées aux cartons des amateurs et à L'illustration des livres où elles se sont vues largement supplan¬ 
tées par les procédés phoio-mécaniques, mais elles sont devenues essentiellement “un élément décoratif propre à égayer le logis en y 
faisant entrer des traductions sincères et directes de la nature et de la vie”, (Emile Sevden, Art et Décoration, févî 1913.) 

M.-C. M. et F. W. 
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Jules jacquet (184 1-1913) 

Les A moteurs a 'estampes , d ' a p ces M e is$< mWt. 

Burin. 1904. 493 x 3*60 mm. Tool h éditeur à Londres. Parts, New York. 
Salmon imprimeur. Épr. avec remarque, signée, sur parchemin. Cachet 
sec : Frira tse liera Association. 

Officier de la Légion d'honneur, ancien membre du comité de la Société 
des Artistes français, plusieurs fots membre du jury, Jules jacquet est, 
encore titulaire de la chaire de gravure au burin à l'Ecole des Beaux-Arts 
lorsqu'il meurt en 1913 à ‘2 ans.. Elève d‘HenrtqueJ-EXipont, ce graveur 
de reproduction très habile buriniste, laisse une ce livre importante qui lui 
valut naguère son heure de renommée. Loÿs DeJtciJ dans son Manuel de 
l'amateur d'estampes rappelle combien certaines de ses planches firent 
fureur à leur apparition, notamment celles d’après Meissonier. À sa mort, 
la galerie parisienne Tout h and Sons présente les gravures de Jacquet 
d'après Greuzc et Meissonier. Son œuvre grave est nus en vente le 7 juin à 
I Hôtel Drouot, Le Cabinet des Estampes; acquiert alors un certain nombre 
de ses pièces les plus célèbres, dont les Amateurs d'estampes adjugée 
75 fi 

Département des Estampes et de la Photographie. 


359 

Frédéric Laguillemiie (1841-1934} 

Matinée de septembre, d'après Paul Chabas. 

Hau-fonc et pointe sèche. 1913- 215 x 284 mm, 

Prix de Rome en 1866 et membre de F Institut, ce graveur de reproduction 
réputé qui interprète également ses propres compositions, succède en 
1913 à 72 ans à Jules jacquet à l’Ecole nationale des Beaux-Arts pour diri¬ 
ger l’atelier de gravure durant encore seize années (il formera Dec arts et 
Lemagny). la Gazette des artistes graveurs français note alors avec ironie 
qu ’ a T heure où les nobles traditions brûlent et s'écroulent, on a grand 
besoin de braves pompiers". Dans son compte-rendu du Salon des Artis¬ 
tes français, Henri Focillon prend la défense de ces graveurs de reproduc¬ 
tion à l'eau-forte comme Laguillerrme. ou en lithographie comme M au rou 
également professeur à F École des Beaux-Arts, soulignant le savoir, ta 
probité et. l'émotion de scs maîtres [la Revue de l'art ancien ci moderne, 
juin 1913). 

Département des Estampes et de la Photographie. 
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Auguste Le père (1849-1918) 

L " Abreuvoir . 

Bois au canif tiré en brun rouge, 19 HT 492x307 mm. 50 ex. Épr, 5/5 
H.T. signée. C. Saunier 521 

Bihl. :: Charles Saunier, Auguste Lepere, peintre et graveur, décorateur de 
livres. Le Garrec, 1931. 

Peintre, graveur et illustrateur fécond à qui l’on doit l’une des pEus belles 
réussites de la bibliophilie du début de ce siècle, A Rebours de Huysmans, 
publié en 1903. Auguste Lepëre a joué un rôle capital dans révolution de 
la gravure sur bois, remettant à l'honneur Ec bois de fiE. Eût 1911 il fonde 
avec Béraldi, Belirand, Colin, Gusman et Laboureur la Société de la e/a 
vitre sur bois originale. Celle-ci lance en. 1913 un nouveau projet : le Nou¬ 
vel Imagier, recueil où h gravure sur bots décorative se présente conjointe* 
ment au caractère typographique. Donnant un compte-rendu de J'exposi- 
tion de la Gravure sur bois originale au Pavillon de Marsan dans Art et 





m 


décoration (janvier 1913) le conservateur du Cabinet des Estampes Fran¬ 
çois Courboin ti hésite pas à donner le panneau d'Auguste Le père comme 
un des "clous" de F exposition, parlant notamment de I'"incroyable sou¬ 
plesse de son talent dans suri Abreuvoir taillé comme un beau Ejoîs du 
temps du Titien", pièce que l'artiste présente également au Grand Palais 
a la Nationale des Beaux Arts de 1913. 

Département des Estampes et de la Photographie, 
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Àmédéc joyau (1872-1913) 

Roscoff, les voiles rouges, 

Bois en couleurs. 199-i. 198 * 2T7 mm. Épr. 12.'' 15 du 3" état .signée, sur 
chine. 

Le Salon d'Automne consacre une des scs trois rétrospectives à ce grava 
sur bois, mort prématurément à quarante-et-un ans. Tous les critiques 
s'accordent à louer l'œuvre de ce paysagiste délicat, sa couleur rare, son 
esprit de synthèse, qui révèlent des influences japonisantes, les Rou- • 
rouges, une des plus célèbres pièces de l'artiste d'après De lté il, fait partie 
de ses marines qui précédèrent les études d’arbres de la forêt de h mutin* 
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h fc u, présentée b en 193 3 à ta Nationale des Beaux-Arts, comme au Salon 
d'Aufomnt La lût ali.it de l'œuvre grave ainsi que les aquarelles prépara¬ 
toires ont érc léguées au Cabinet des Estampes par A. Curtis (1943). 

Dépanerntm des Estampes et de la Photographie. 
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Jean-François Kaffaëlli (1850-1924) 

La Route ensoleillée. 

Eau-forte, roulette, pointe sèche, en couleurs, c. 1912. 200 x 265 mm. 
Épr, 26/125 signée, sur japon. L De h cil 99- 

Bibl. : Loÿs Dclteil, Le Peintre-graveur illustre, t.X'VI. Jean François Ru} 
faëlli , chez Fauteur, 1923- 

Ce peintre que Lots Dclteil tient pour un des principaux rénovateurs de la 
gravure en couleurs (ses estampes ne sont plus coloriées à la poupée majs 
gravées sur plusieurs planches et imprimées au repérage), expose à h 
Société Nationale des Beaux-Arts en 1915. Henri Barbusse dans son 
compte-rendu du Salon paru dans La Revue de tari ancien et moderne 
(mai 1913), note : "Raffaëlli maintenant épris de soleil", songeant Sans 
doute au contraste de ce paysage avec les miséreux qui ont été un des thè¬ 
mes de prédilection de F artiste. Cette mime année, Raffaelli expose éga¬ 
ie me ru â la Galerie Georges Petit avec la Société de la gravure originale en 
couleurs qu'il a créée en 1904 et qui groupe des artistes tels que Du Gar- 
dicr, Pierre Gatier, Pierre Roche, kart, Latenay ou Taquoy. 

Département des Estampes et de la P holographie. 
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Pierre Roche (Fernand Massignon dit) (1835-1922) 

a) Lac Mareotis. 

Gypsographic en couleurs. 1913. MOx 110 mm, 4 ex. Épr, signée 

b) Temple de Kom Qmbo (Égypte). 

1 ïypsographic en couleurs. 1913. MO « E E0 mm. 4 ex. Épr, signée, 

il Pierre Roche, Estampes modelées et églomisations. La Nouvelle 
Revue Critique. 1935. 

Cet ancien médecin, peintre, stulpteur élève de Dalou et de Rodin. est 
revié célèbre dans le monde de la gravure par ses gypsographies : dès 1895 
1 . Iles ont retenu F attention et là plume de Roger Marx, puis celles de Léon 
Rose ni h: J et Paul Virry. Il s'agit en effet d'estampes en relief obtenues a 
partir d’un moule de plâtre encre dans lequel csi comprimée « la main et 
ideléc une feuille de papier japon. Dès 1893, Pierre Roche expose scs 
■ i livres j la Nationale des Beaux Arts, lin 1913 nous Je voyons également 
r ses gravures au Grand-Palais avec les Peintres orientalistes et à la 
chérir Devinabe/ avec les Peintres-graveun français. Deux ans plus tard. 

Iait du 11 1 i Etat de 160 gypsographies aujourd'hui conservées au Cabi¬ 
net des Estampes. 

Département des Estampes et de la Photographie. 

364 

Henri Rivière (1864-1951) 

Le Petit bois. 

Eau-forte. 1913. 270x415 mm 

Bibl. : Georges Toudouze, Henri Rivière peintre et imagier. H. FJourv, 
1907. 


Ce peintre-graveur également décorateur se fit tout d'abord connaître du 
grand public par sa collaboration au théâtre d’ombres du cabaret du Chat 
noir de Rodolphe Salis. Il tut alors un des principaux rénovateurs de la 
gravure en couleurs, l'initiateur du bois gravé avec impression à l'eau. 
Ainsi en témoignent scs paysages bretons et ses études de vagues, exposés 
aux Peintres-graveurs français dont il lit partie dès 1892, estampes où se 
manifestent des influences tant japonaises qu’impressionnistes. Mais, en 
1913, ce sont de vigoureux paysages à l'eau-forte, d'une belle venue, que 
Rivière présente au Salon de la Nationale des Beaux Arts, alors vivement 
loués par la critique. 

Département des Estampes et de la Photographie. 
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Jacques Beurddèy (1874-1954) 

Au bord de la route , 

Eau-ldfte. 1912. 182 x 246 mm. 

Initié â la gravure par DeJàire, cet aquafortiste délicat exécute tout 
d'abord des vues de Paris, de Londres et de Venise, hommages à Méfyon 
ou à Whist 1er. puis s'inspirant plus directement de Corot, il “trace de fins 
paysages aux arbres légers... qui traduisent à merveille F atmosphère de la 
campagne provinsse" (L. Dclteil). Tout comme Frélaut, il expose en 
3913 chez Dcvambez avec la Société des Amis de T mu-forte et avec les 
Peintres-graveurs français, ainsi qu'au Salon de la Nationale des Beaux 
Arts où il présente quatre eaux-fortes dont Au bord de la rouie. H fait éga¬ 
lement don cette annéc-là de 62 gravures au Cabinet des Estampes, 

Département des Estampes ci de la Photographie. 
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Jean Frélaut (1879-1954) 

Paysage de l Lie aux Moines. 

Eau-forte. 1913. 203 x 302 mm. Épr. signée du 7 e état, i,, Del te il 129. 

litbl. : l.oys Delreil, Le Peintre graveur illustre, i. XXXI. Jean Fr/laut, 
chez Fauteur, 1926. 

Aquafortiste de grand talent, Jean Frélaut fait partie de cette école de gra¬ 
veurs paysagistes si prospère à la veille de ta guerre de 14 et qui compte 
dans ses rangs des artistes tels que Beaufrèrc, Bcjor. Bcurddey. Chah i ne. 
Le heu ire. Le père ou Rivière. Avec eux, Frélaut expose en 1913 au Grand- 
Palais à la Nationale des Beaux-Arts ou encore à la galerie Dcvambez avec 
les Peintres-graveurs français. Mais ce qui frappe dans ce graveur qui s'est 
volontairement limité à l'évocation des paysages bretons, c'est, comme l'a 
Gu remarquer Loÿs Delreil, une probité- Je primitif alliée à une véritable 
science. Avec “les ondulations des terrains, la succession des plans, les sil¬ 
houettes des arbres et les masses capricieuses que forment les chaumiè¬ 
res’'. son f/e aux Moines exposée a la Nationale des Beaux-Arts en 3 915. 
est bien une des estampes les plus typiques de l'œuvre. Cette même 
année. F artiste faisait don au Cabinet des Estampes d’une cinquantaine 
de gravures. 

Département des Estampes et de la Photographie 
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Théophile-Alexandre Steinlen ( 1 859-1923) 

à) Nttr 

Vernis mou et aquatinte en couleurs, c. 1913, 256 x 192 mm. 


b) La Grande sœur. 

Pointe-sèche. 1913- 225 * 168 mm. Défaire imprimeur. Êpr, sur japon. 
Cette planche a paru en hors-texte dans, le catalogue de l'oeuvre grave, 

Bibl, ; H ni est de Crauzat. / ‘Œuvre grave et lithographie de Steinlen, Soc. 
de propagation des livres d’art, 1913. 

1913 est, pour la Bibliothèque Nationale. Ja grande année Steinlen C’est 
en effet à cette date que le Cabinet des Estampes reçoit du collectionneur 
Raymond Koechlin 82 gravures de l’artiste et acquiert chez Le Garrec, 
263 épreuves avant lettre pour le GU Blas, magnifique collection que 
viendront compléter en 1943 et 1952 les donations d'A. Curcîs et de 
Mme de Crauzat, C'est aussi l'armée où paraît Je catalogue de son œuvre 
gravé rédigé par son ami intime Ernest de Crauzat, et qui ne compte pas 
moins de “45 numéros. Steinlen montre alors quelques estampes aux 
Peintres-graveurs de. Paris et chez Dcvambez à l'exposition du Ntt. 

Le peintre, illustrateur et graveur né à Lausanne mais naturalise fran¬ 
çais, s'esi vite fait connaître tant des amateurs d'art que du grand public. 
On appréciait fort ses dessins pour la presse parus dans le Chai noir, GU 
Mis, le Rire ou l'Assiette au beurre, qui le conduisirent à exposer au Salon 
des Dessinateurs humoristes avec Forain, Willette ou Naudin, S'il s’est 
parfois attardé au nu, comme en témoigne l’estampe exposée (à rappro¬ 
cher de ses études de 1902). Steinlen est essentiellement le chantre de la 
vie populaire. "'II aime les humbles — a écrit Anatole France — ci il sait 
les peindre, La pitié coule de ses doigts habiles à retracer la figure des mal¬ 
heureux, Il est doux. Il est violent aussi..." 

Dcpartemcni des Estampes et de Sa Photographie. 
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Francisque Poulbot (1879-1946) 

a) Toi t'es mon mari tu gardes la maison pendant que ta 
femme va godailler. 

Lithographie en couleurs. 1912 . 135x22" mm. Ëpr. 29/50 signée, 

b) Pauvre toutou. 

Lithographie en couleurs, c, 1912. 148x227 mm. Épr. d'essai signée. 

Cet artiste alors extrêmement populaire sur k butte mommarroisc, expose 
en 1913 a la Galerie La Boétie , au 5' Salon de la Société des Dessinateurs 
humoristes dont il fait partie avec Forain, Hermann-Paul, Léandre et 
quelques autres, jean Heubcrt note alors dans la Gravure et la lithogra¬ 
phie françaises du mois de mai lut3 comment "Poulbot continue de nous 
conduire sur le chemin qu'il a si bien trouvé de l'âme de sa marmaille fau¬ 
bourienne, âme composite où le naïf Je dispute au pervers". Collabora¬ 
teur du Rire . du GU Mas et de P Assiette au beurre, d manie également le 
crayon lithographique. Il est curieux de remarquer que le Cabinet des 
Estampes acquiert en 1914 chez Le Garrec k lithographie Pauvre toutou 
pour 18,75 F., somme supérieure à celle offerte pour une seule zincogra¬ 
pide de Gauguin chez le même marchand. 

Département des Estampes et de la Photographie 
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MaJo- Renault (Emile -Auguste Renault, dit) (1870-1938) 
Portrait de Mademoiselle Jacqueline R. 

Pointe sèche en couleurs. 1913. 228 x 267 mm. Épr. 10/30 signée sur 
japon. 

Né à Saint-Malo, cet artiste c ommence à graver à l’eau forte vers 1897 avec 
sa femme Nort Tian qui a coutume de tirer ses planches, vers 1912 il 
délaisse cette technique pour la pointe sèche et le bois auquel l'initie Pan- 


nemaker. Il se fait essentiellement connaître par son œuvre d’illustrateur, 
notamment en 1913. lorsque parait son chef-d’œuvre U Serpent noir de 
Paul Adam, Il expose également des estampes à k Nationale dm Beaux- 
Arts, entre autres pièces ce Portrait de Mademoiselle R. en 191 j, mais 
aussi chez Devant bez avec les Peintres-graveurs français et les Amu de 
l'eau-forte. Emile Scyden a bien compris son oeuvre lorsqu'il parle de la 
variété de ses sujets '“allant de la rusticité bretonne au raffinement pari¬ 
sien, de k causticité de J. Renard a Tardent lyrisme de i 3 , Adam” {Byèfis, 
1926). 

Département des Estampes et de la Photographie, 
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Jean-Emile Laboureur (1887-1943) 

Le Café du Commerce. 

Eau-forte, 1913, 305 * 345 mm. 35 ex. Épr. signée. Godefroy 126. Thr 
Cubist Print rr 56. 

Bibl. : Louis Godefroy. 1/Œuvre gravé de Jean Émile laboureur, Chez 
fauteur, 1929. 

Après des études classiques, J.-K, Laboureur s’est initié I la gravure -ljj 
bois auprès de lepère. En 1913„ il a déjà acquis une solide réputation de 
graveur, comptant à son actif près de 200 planches. Il figure en bonne 
place dans de nombreuses manifestations ; au Pavillon de Marsan où 
Apollinaire le remarque aux Artistes décorateurs (Tîntramigeant. 
28 févr.) et ii Ja première exposition de k Société de la gravure sur bon ori¬ 
ginale (décembre 1912) où François Cour Loin le compare à A libres 
Beardslty (Art et décoration, janv. 1913); au Grand-Palais à la Nationale 
des Beaux-Arts puis au Salon d'Automne ; chez Devambez aux exposi¬ 
tions du Nu. des Peintres-graveurs français, et des Amis de T eau-fort*. . 
enfin à la galerie La Boétie au Salon des Dessinateurs humoriste:. Mais 
c'est déjà L époque ou Y artiste vient au cubisme et acquiert ce style qui 
fera de fut un des grands illustrateurs et hurinistes de l'entre-deux- 
guerres. 

Il présente tant au Salon d'Automne qu'à k Société des Amis de l'eau- 
forte, des estampes qui lui attirent en décembre 1913 les foudres de u 
Gazettte des artistes graveurs français et celles de la Gravure et la lithogra¬ 
phie françaises. l 'M, Laboureur aime J a plaisanterie" lit-on dans la pre¬ 
mière, et 3e critique de la seconde de noter : "M. Laboureur plus agréable 
d’habitude oscille entre un vague cubisme et une synthèse qui Lui trop 
abstraction du dessin ; il nous doit de se reprendre dans sa bonne manière 
de sa Suzanne au bain . ' ’ 

Département des Estampes et de la Photographie. 
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Marie Laurent in (1885-1956) 
la Belle Ecossaise. 

Eau-forte. 1913. 246 x 196 mm. Ëpr. 20/25 signée. D. Murchesseuu 2S. 

Bibl : D autel Marchesscau. Marie Laurencin. Catalogue raisonne de 
P œuvre gravé. Tokyo, Kyuryudo, 1981, 

Si en 1912 Marie Laurent'!n participe au salon de la Section d’or, w en 
1913 elle publie deux bois audacieux dans k revue Der Stutm et se 
co n sacre r tout un ch a pu re par A pol 1 \ n aj re d an s le 1 Peintres cuba it c elle 
est alors à la veille de sa rupture avec Je poète — André Salmon note 
cependant dans P Art décoratif (aoù t -septem bre 1913) que l'artiste lui 
semble ne rien devoir au cubisme pas plus qu'à l'orphisme Ce sont 
écrit-il, sympathies purement mondaines et Mlle Marie Laurcndn trouve¬ 
rait fort bien sa place au Salon de Ja Nationale qui déjà s'ouvre 5 "quel¬ 
ques beaux rebelles de 1906" Par le paru pris décoratif et le sens de la 
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vit, elle rejoindrai! plmot, malgré ses amis comprometrams, les maîtres 
lt la mciJJeurç tradition.par le chemin des écoliers, "Son art vaut par b 
grâce noble, par une majesté des attitudes qui ne dément pas la frivolité 
de l'intention," 

Département des Estampes et de h Photographie. 
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Pa sc i n (J u I i us Pi ncas , dit) . (1885-1930) 

Les Trois modèles. 

Bois. I î]J. 14 j x 142 mm. Épr. sur chine, tirage 1959. 

hdd. : î'jsc.m 1885- !930, Gravures. Exposition à la galerie Lucy Krûhg, 
Pans, 10 juin-i3 juillet I960. 

v ‘ en Bulgarie dans une riche (amiIle juive d'origine espagnole. Pasrin se 
tait tout d’abord connaître par ses dessins publiés dans les journaux: 
humoristiques allemands tels Simplicissimus. Arrivé à Paris fin 1905, très 
.i- lié d'amitié à de nombreux ariisies-, il expose au Salon d Automne et 
.v,: ■ indépendants et dès 1911 chez Ben lie WeiJI aux côtés de Modigliani 
■ i [ irillo. De eeut première période parisienne date une série de bois 
raves pour le plaisir. De petit format et savamment incisés, ils sont d'un 
• v. U- cl d une technique fort différents de ceux que gravent alors les fauves 
ou les émules de Lepère. L’artiste y traite son thème favori r "des filles 
plus totalement nues qu'Ève et dom les vices ont des airs de candeur" 
(Pierre Dubreuil). 

Département des Estampes et de b Photographie. 
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Robert Bonfils (1886-1972) 

Lj Loge de cirque . 

Bois en couleurs. 1913. 306x30™ mm. Épr. 14/15 signée. 

Bibl . I lj les-René Th orné. Catalogue de l'œuvre grave et lithographie de 
Bunjtis, Dan chez. Drouart , A. Fontaine. 1937. 

Peintre, graveur, illustrateur et décorateur de talent, Robert Bon fils s'est 
formé à l'École Nationale des arts décoratifs. En 1909 il achève ses études 
aux Beaux-Arts et expose pour ia première fois au Salon d f Automne. En 
3 913 >1 devient membre du comité et présente au Grand-Palais avec des 
éventails et les décors et costumes pour i'Amoureuse leçon, ballet de Bru- 
neau, une eau-forte et ses premières gravures sur bois. Celles-ci frappent 
par h hardiesse des couleurs et du graphisme qui ne sont pas sans refléter 
les audaces des fauves ci des cubistes, .sujets de scandale à ce même salon 
les années précédentes. Contemporaine des pièces exposées, sa Loge de 
cirque a contribué à établir la réputation de cci artisie qui sera avec Bris* 
saud. Barbier et l.cpape un îles collaborateurs les plus précieux de ia 
Gazette du hou tou. dans un style bien parisien. 

Déparie me ni des Estampes et de b Photographie. 
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Louis Jou (1882-1968) 

La Samaritaine. 

Bols. 1913. 305 >t 304 mm. Épr. 9/50 signée 1914 (sic). 

Bibl. : René Puig, « Louis Jou », La Tramontane. nT436-4.57-438, I960. 

Ce maître-artisan du livre des Baux en Provence, graveur et illustrateur de 
renom, a fréquenté a ses débuts parisiens, les milieux artistiques les plus 
vivants, gravant les dessins d'Émile Bernard, aidant Raoul Duly pour la 
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publication tic son Bestiaire d'Apollinaire (1911), Sociétaire du Salon 
d'Automne, il fait même partie du jury en 1915- Les gravures sur bois, 
dont h Samaritaine. qu’il expose alors au Grand-Palais ne manquent pas 
par leur audace d'attirer quelques remarques désobligeantes du critique 
de ta Gravure et ta lithographie françaises (déc. 1913). Si ce dernier 
reconnaît "I" effort artiste " de Louis J ou, il lui reproche une recherche 
trop poussée d'archaïsme qui le conduit “à regarder comme indispensa¬ 
bles des contorsions peu heureuses', 

Département des Estampes et de la Photographie. 
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Hen r i ■ * A n h u r Lefort d es Y. fou ses (1846-1912 ) 

Grande sirène. 

Ha u-forte, aquatinte, gaufrage, en couleurs, c. 1910. 530x290 mm. 


En 1913 J a Société Nationale des Beaux- A rts consacre une rétrospective à 
l'œuvre gravé de ce peintre d'origine bretonne qui se fit essentiellement 
connaître par l'original i ré de sa technique d'aquafortiste, Il fut en effet 
l'inventeur d'un procédé spectaculaire qui lui permit par des morsures 
très profondes d'imprimer de forts reliefs, même sur cuir, Par son inspira¬ 
tion symboliste, il est encore proche des générations précédentes forte¬ 
ment influencées par Gustave Moreau, mais par ses thèmes religieux iE 
appartient bien à tout un courant contemporain qu’illustrent Maurice 
Denis et Deseallières. Son St abat Mater et sa Grande sirène sont parmi les 
pièces les plus connues; elles font partie de la donation du fils de l'art este¬ 
au Cabinet des Estampes en 1913. 

Département des Estampes et de la Photographie. 


L’estampe des novateurs 


Curieusement de 1912 à 1914, en ces années qui marquent l’apogée de la peinture moderne, nous ne trouvons guère l'écho des 
œuvres gravés des grands créateurs cubistes ou impressionnistes, anciens fauves ou nabis, dans la presse de l'époque. Certains, il est 
vrai, ne gravent plus ou si peu, car l'estampe et le livre de peintre que Vollard avait hardiment lancés au tournant de ce siècle, 
avaient échoué, Bonnard se contente de dessiner sur la pierre lithographique l'affiche du Salon d Automne de 1912 et un délicieux 
petit nu sur la couverture du prospectus de la galerie Bernheim-Jeu ne pour 191,3. Renoir, alors septuagénaire, trace sur d immense.--- 
papiers report de superbes figures aux lignes enchevêtrées, étrangement modernes, que Vol lard ne publie pas. Emile Bern >rd i a 
vaille tranquillement à l'illustration d’ouvrages qui ne paraîtront qu'après 1914, et le grand éditeur quelque peu rétif au cubisme et 
que rien d'ailleurs ne presse jamais, se contente d'éditer /es Saitimhamjues de Picasso, gravés huit ans plus tôt. 

C'est ainsi qu’en 1909, la relève de Vol lard est assurée par Henry Kahnweilcr qui encourage et publie ta gravure de^ ’’peiiitr 
nouveaux’ ', fauves ou cubistes, auxquels il confie l’illustration de la jeune poésie, celle d’Apollinaire et de Max Jacob. Mats il prend 
soin de se tenir a P écart de la critique malveillante et du grand public, se contentant de publier en octobre 1912 un petit catabgm 
de ses éditions, remis aux véritables amateurs. 

Ma tisse, grand seigneur, reste en marge des éditeurs, gravant I son heure ses plus belles estampes qu'il tire à ses Nais. 

Quant à Villon et Marcoussis qui ont acquis dans leur première manière une belle réputation de graveur, ils sont bien détendu' 
par Apollinaire en tant que "nouveaux adhérents du cubisme”, Tout en montrant leurs œuvres à la deuxième exposition de la V. 
lion d"or — la plus grande consacrée jusqu'alors au cubisme — en octobre 1912, ils n’en continuent pas moins d’exposer 
estampes au Salon d’Automne, soulevant ainsi la critique hargneuse des amateurs traditionnels sans attirer pour autant Tacu 
de revues telles que la Gazette des Beaux-Arts 5 ur laquelle régnait naguère le grand animateur de l'estampe moderne Roger Mai . 
mort en 1913. 

Peu montrée et méconnue du grand public, l 'estampe de ces novateurs apparaît fort différente de la gravure des salons m"in- 
par la technique qui demeure classique, que par les sujets traités et l’esprit qui les anime. Non plus symbolistes ou an ccd ni v- ues 
leurs thèmes sont essentiellement la nature morte, le portrait et le nu, ce réel à travers lequel l'artiste interroge l'univers loue nu ier 
Louis Hautecœur dans sa critique quelque peu négative du Salon d'Automne où exposent quelques-uns de ces peintres ou leur: 
émules notait tout en semblant le regretter que "l’art de ce temps n’exprime plus des idées ou des sentiments et il s’étonnait 
l 'étrange foi de peintres et de sculpteurs qui semblaient "croire en l'art comme à une religion, certains même comme à un mystère 
(Gazette des Beaux-Arts. 1913). 

C'est bien la foi de ces créateurs qu’exprime Apollinaire dans ses ‘méditations esthétiques" (les Peintres cubistes . l'-M.v.- le-- 
jeunes peintres, écrit-il, "s’éloignent de plus en plus de l’ancien art des illusions d'optique et des proportions locales pour exprimer 
la grandeur des (ormes métaphysiques. C’est pourquoi l'art actuel, s'il n'est pas l'émanation directe de croyances religieuses déter- 
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minces, présente cependant plusieurs caractères du grand art, c'esoà-dire de l'Art religieux ". Puis il poursuit ‘ardent à la recherche 
de la beauté, [l'art d'aujourd'hui] est noble, énergique et cette réalité qu'il nous apporte est merveilleusement daire. J’aime l‘art 
d'aujourd'hui parce que j'aime avant tout la lumière et rous les hommes aiment avant tout la lumière, ifs ont inventé le feu". 

M.-C. M, et F. W 


OUVRAGES CITÉS 

Guillaume Apollinaire, Chroniques d'art {1902-lÿlê), Gallimard. I960 

Daniel-Henry Kahn wei 1er. Afej galeries et mes peintres. Entretiens avec Francis Crémkux. Gallimard, 1961. 

Société du Salon d’Automne, Catalogue des ouvrages de peinture, sculpture, dessin, gravure, architecture et art décoratif. Grand-Palais des Champs- 
Elysées, 10 r exposition : î " oct.-S nov, 1912. N f exposition : 15 nov, 1913-5 janv, 1914. 
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Henri Matisse (1869-1954) 

■a.) Nu de trois-quarts, une partie de la tête coupée. PL 15. 

Lithographie, 1915- 503xj03 mm. Qoi imprimeur. Epr. 20/50 sur 
japon signée. Kornfdd 366. 

b) Les Yeux noirs. 

Dessin sur papier report, signé H. M,, pour la lithographie PL 18, Korrv 
feid 369. 1913. 500x 325 mm. 

c) Nu assis r vu de dos . PL 19. 

Lithographie. 1913- 420x 240 mm. 50 ex. Clôt imprimeur. Épr. d'essai 
sur japon signée. KornfeJd 3"Ü. 

cl) Visage légèrement penché vers la gauche. PL 21. 

Lithographie. 1913- 490x 323 mm. 50 ex. Clôt imprimeur. Épr. d'état 
sur japon signée. Komfeld 372. 

Bibl Henn Ma fisse 1869-1954. Gravures et lithographies. Exposition du 
Vftf.f/e d'art et d'histoire de Fribourg, 10 jum-5 sept, 1982, Berne, galerie 
Kornfdd, 1982. 

En 1913 Henri Matisse, qui a quarante-trois ans, fait figure de maître. 

Exposé chez Berthc Wcill en 1902, chez Vollard en 1904, il est apparu en 
1405 comme le chef de file incontesté du fauvisme aux Indépendants et 
au Salon d'Automne. En 1906 la galerie Druct lui avait consacré une 
grande exposition où il montrait non seulement scs toiles mats aussi ses 
premiers bois et les lithographies qu’il venait d'exécuter En 1909 la galè¬ 
ne Bernheim J eu ne lui avait offert un contrat. Scs toiles om été acquises 
par de fervents collectionneurs américains (Ena Clone, les Stein) ou russes 
/Serge Sise houkme. Ivan Morosov). Enterre année 1913, Matisst expose a 
nouveau chez Bernheim Jeune, participe à l'Armory Show à Mcw York et 
a la Sécession à Berlin, 

t 'est aussi l'époque où il se remet à l'estampe à laquelle il s'était initié 
au début du sièt le et qu'il n'avait pas reprise depuis 1996. Il réalise alors 
deux pointes sèches de petit format qui annoncent la série des gravures en 
taille-douce de 1914 et une huitaine de Lithographies qu" Alfred Bar r clas¬ 
sera parmi les plus belles de sa production et reconnues aujourd'hui 
comme des classiques de l'estampe moderne. En quelques lignes d'un 
tracé toujours expressif mais qui a gagné en sérénité, Matisst traite scs 
deux thèmes de prédilection : le nu féminin et le port rai i. Lest hten 
I illustration d’une pensée qui en fait à l'époque un artiste relativement 
isolé. Mous allons, écrivait-il, â la sérénité par la simplification des idées 
•; i de la plastique... il s’agit d'apprendre et peut-être de réapprendre une ^ 

écriture qui est telle des lignes." 

Département des Estampes et de la Photographie. 
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Maurice de Vlaminek (I876-195S) 


a) Tête de femme. 

Bois Éd. 1912. 314x228 mm. 20 ex. sur Arches ex 5 ex. sur japon. 
Kahnweiler éditeur. Birauk imprimeur. Ëpr. n D 6 signée. Wakerskirehen 
4. 

b) Le Pont a Chat ou. 

Bois. Éd. 1914. 256 >c 337 mm. 30 ex, Kahnweiler éditeur. Bhault ItïTipri- 
meur. Ëpr, n* 1* signée. Wakerskirehen 10. 

c) Le Vieux port de Marseille. 

Bois, Éd, 1914- 230x336 mm, 30 ex. Kahüweilcr éditeur. Birauk impri¬ 
meur Épr. n' 26 signée. WaJteiskirchen 14, 

Bibl, : KaraJin de Walteiskirchen, Maurice de Vlaminek. Catalogue rai¬ 
sonne de t œu vre grave, E lamma rion, 1974. 

A i origine du fauvisme dont le scandaie de la couleur pure éclate en 1903 
au Salon des Indépendants et au Salon d‘Automne, se situe en 1900 la 
rencontre de Vlaminek avec De rai n à Chaton, suivie en 1901 de celle des 
deux amis avec Ma tisse, chez Bernheim à la rétrospective Van Gogh. Cesi 
en 1907 dans ce rie péptniçre de l’an moderne qu’est alors le Salon des 
Indépendants, qu'un jeune allemand de vingt-deux ans qui ouvre une 
petite galerie au 28 rue Vignon. Henry Kahmveiler. achète ses premiers 
tableaux, des Vlaminek et des Derain, De ce ne époque date l'aminé du 
peintre et du marchand de tableaux qui, a l’instar de Vollard, va se lancer 
dans l - édition d r estampes et de livres de peintres. Mais il le fera avec les 
artistes et les poètes de sa génération. Aux fauves, à Derain et à Vlaminek 
que leur tempérament rapproche des expressionnistes, il confie la gouge 
ei Je canif, aux cubistes, à Braque et a Picasso, ht pointe. De la vingtaine 
de bois connus que Vlaminek exécute avant la grande guerre (les premiers 
datent de 1901), dix-neuf sont édités par Kahnwçilerdc 1912 à 1914. Très 
peu d’épreuves sont alors vendues parfois meme aucune. Exception faite 
de Vide de femme, toutes les gravures chez ce peintre, qui porte en lui lui 
sentiment exalté de b nature, sont des paysages donc il existe souvent une 
version sur roile. Ainsi dit Pont à C Lu fou avec son ciel tourmenté a Ja Van 
Gogh, ou encore du Vieux port de Marseille, au fauvisme tempéré par un 
léger cubisme, sous la lumière dorée du midi que Vlaminek découvre 
durant lé ré 1915 chez son ami Derain à Martigues. 

Département des Estampes et de la Photographie. 
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Pablo Picasso (1881-1973) 

a) Sature morte, trousseau de clefs* 

Pointe sèche. 1912. 218x2^ mm. Ddâtre imprimeur. Geiser 30. The 
Cubist Print n” 19. 

Planche inachevée précédée d’un dessin préparatoire (Zcrvos 737, Musée 
Picasso 665), 

b) Tête d'homme , 

K au-forte. 1912, ! 30*110 mm, 100 ex. Kahnweiler éditeur. Del aire 
imprimeur Ëpr. signée, Geiser 32. Bloch 23, The Cubist Princ n* 20, 

c) Sature morte r bouteille, 

Poime sèche. 1911- 500 x 306 mm, 100 ex. Kahnwei 1er éditeur Délitre 
imprimeur. Épr, signée. Geiser 33. Bloch 24. 

Bibl. . Bernhafd Geiser, Picasso peintre -graveur. Catalogne dlmtre de 
l'œuvre, gra vê et lithographie. 1899-1931,' Be r ne. c he z l'auteur, 1955. 

.\e à Malaga en 1881 . Picasso arrive â Parts à dix-huit ans. En 1901 on 
peut voir rue Laffitte chez ûllard scs tableaux dits aujourd’hui de l épo¬ 
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que bleue et chez Clovis Sagot ses dessins de la même période Hn 1 - : : le 
pcinire s'installe au Bateau Lavoir, au 13 de la rue Ravignan, où il aun 
pour voisins Juan Gris, Max Jacob. André Salmon et tant d’autres peintres 
ci poètes de sa génération. Cette même année, conseillé par DHàtn- il 
grave le fameux Repus frugal, suivi en 1905 de quatorze aunes gravures 
dont J'ensemble constitue la série des Saltim banques t éditée par Vollard 
en 1913 à 250 exemplaires. En 1907 Picasso qui a alors vingt-six ans 
une dizaine de brus restés inédits, achète une petite presse et surtout pt tnt 
les Demoiselles d'Avignon qui marquent le début du cubisme et que l< 
jeune Kahnwctler, conseillé par Wilhelm I. hde, découvre avei ébli. j v- 
ment. C'est le début de la longue et fidèle amitié du peintre et du mar 
chaud de tableaux qui deviendra l’éditeur quasi exclusif des estampes le 
Picasso. Quatre des huit estampes exécutées à i'eau-forte ei x la :• 
sèche de 1909 à 1912 (figures ou natures moites) sont publiées par Kahn 
wciltr ainsi que deux livres illustrés, le premier et le troisième voici s de i 
trilogie de Max Jacob, .Saint Mj foret e n 191L et le Siège de JérusaU w. en 
janvier 1914. Annoncées par bulletins de souscription, les illustrai! m> 
cubistes de Picasso ont eu un retentissement plus grand que celui des 
estampes qui resteront longtemps peu connues. Des cent exemplaires de 
chaque édition, une vingtaine seulement est vendue avant-guerre. 

Musée Picasso, Paris. 
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Georges Braque (1882-1963) 

a) Job. 

Pointe sèche. 1911 Édition 1912. 145x 200 mm. 100 es. Kahnweiler édi¬ 
teur. De litre imprimeur, Epr, n û 53 signée. D. Vallier 5. The Cubist 
Print n* il. 

Intitulé Verre et pipt dans le catalogue des éd. Kahnwdkr, oct, 193 2. 

b ) Fox. 

Pot nte sèche. 191 I Éd i r ion 1912 54 S x 3 80 mm. 100 ex. Kahn we il et édi - 
teui. Ddâtrc imprimeur. Épr. n" 00 signée. D. Voilier 6. The Cubist 
Prinr n" 12. 

Bibl. : Dota Va [lier, Braque. L'œuvre grave. Catalogue raisonne, Flam¬ 
marion. 1982. 

Après une tnh.net havraise, ou it fit seul son éducation artistique avec le 
iiii B/as. Braque s'installe à Paris en 1900. Il expose pour la première fois 
ses toiles fauves en 1906 aux Indépendants puis en 1907 à ce meme salon 
où Kahnwciler. comme Wilhelm Uhde, acquiert ses tableaux Mais la 
rétrospective de Cézanne au Salon d'Automne de b même année, qui lui 
laisse une impression profonde, et sa rencontre avec Picasso, vont être à 
1‘origine du cubisme, cette grande révolution picturale du début du siè- 
.. )c C’est en effet de 1908 que date, selon Apollinaire, l'apparition publi¬ 
que du cubisme avec une toile de Braque exposée aux Indépendants qui 
ru- manqua pas d’être remarquée par quelques jeunes artistes et moquée 
du ^rand public qui se rendait alors a ce salon "pour se fâcher et pour 
rire ", "Il y avait, du Kabnweder, des bandes de gens devant certains 
tableaux qui se tordaient ou qui poussaient des cris de fureur." Ht st ce 
dernier consacre encore en novembre de la même année une exposition à 
Braque qui venait d'être refusé au Salon d“ Automne, ce fur bien la der- 
nière A partir de cette date tes peintres de sa galerie n'exposent plus dans 
aucun salon et se contentent d'accrochages constamment renouvelés, sui¬ 
vis par quelque cinq ou six amateurs. Ainsi, de 1909 à b Grande Guerre, 
les éminences du cubisme. Braque et Picasso, vont-ils peindre et graver de 
compagnie en toute tranquillité, partageant la même syntaxe graphique 
ei i>. meme style pictural. Mises à part tes deux ou trois premières gravures 
exécutées entre 190 7 ec lÿlQ, les huit autres estampes de Braque de cette 
période cm été réalisées aux côtés de Picasso en 1911 à Céret, '“Barbizon 
du cubisme '. ei en 3912 a Sorgucs ; clics ont pour thème des natures 
rn n ries. Seules deux d'entre elles sont éditées par KahnweiJer ^ Fox et Job, 

' nu ne cm n 1 mo i g ri e le tara log u e des éd î t i on s de la galerie pa ru c ri oc i o bre 
1912 A,'C, qu il faut rapprocher de sa version peinte Bar, présente bien 
d. • similitudes avec la pointe sèche de Picasso Nature morte, bouteille : 
m l'introduction de lettres qui apparaissent pour la première fois 
iu-j: tes artistes en 191 T ïti “Fox" (nom d’un bar parisien), là “Vie 
i vieux marc) -, d'autre part Ja composition claire mais éclatée qui 
le ccs estampes un pur abrégé du cubisme analytique auquel se 
• alors les deux artistes, Tirées à 100 exemplaires chez De latte. les 
rampes de Braque éditées par KahnweiJer, n‘attireront que peu dama- 
urs si i on en juge par le nombre des épreuves que l'on retrouvera dans 
les vt mes des biens séquestrés de la galerie en 3 921 et 1923 f92 et 94 ex. 

ivcmerit pour chaque édition). Quant aux planches non éditées 
elles seront redécouvertes cri 1948 par \X’.S. Licbcrman. tirées par Visât et 
éditées par b galerie Maeghi en 1950 cl 1954. 

Galerie Louise Le iris. 
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Jacques Villon (Gaston Duchamp, dit). (1875-1963) 

a) Portrait d'acteur (Félix Barré J. 

Pointe sèche. 1913 400 * 315 mm. Ddâtrc imprimeur. Épr. 10/32 

signée. Gîncstei-Pouîllon 283. The Cubist Print n* 35. 
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Félix Barré, vedette du théâtre de boulevard, était un ami de la famille 
Duchamp, Villon l’a portraituré dans trois toiles, de nombreux dessins et 
trois gravures dont cette pointe sèche est la version Ja plus remarquée. 

b) Monsieur D. lisant. 

Pointe sèche. 1913. 590 x 295 mm.. Ddâtrc imprimeur. Épr. 30/32 
signée. G inerte t-Pouillon 284. The Cubist Print n ' 39. 

Ho rua il d'Eugène Duchamp, père de l'artiste, d'après le tableau ovale 
exécuté la même an née. 

c) La Table servie. 

Pointe sèche. 1915. 285 * 383 mm. Delàtre imprimeur Ciincstet- 
Pouilbn 285. The Cubist Pnni n° 85. 

Exécutée probablement d'après la deuxième version peinte de Li Table 
servie de 1912. 

d ) l ‘ Êquihbriste. 

Pointe sèche, 193.3. 400 x 300 mm. Ddâtrc imprimeur. Epr, 5/2S signée, 
CîincsEct-PôuüJnn 280. The Cubist Print n" 37. 

Exécutée d'après la deuxième version peinte de TEquilibriste de 1913, 
selon Dora Va Nier. 

Bibl. : Colette de G inest et et Catherine Pouillon, Jacques Villon. Les 
estampes et le .< illustrations. Catalogue raisonne, Arts et Métiers Graphi¬ 
ques, 1979. 


105 








En. L91 > le peintre et graveur Jacques Villon a déjà roui un passe. Mon 
seulement ses dessins humoristiques publiés dans U Rire, le Courrier fran¬ 
çais. 1‘Assiette au heurte lui ont permis de faire connaître son nom et de 
gagner sa vie, tout comme Kupka, Juan Gris ou Marcoussis, mais il a 
acquis une excellence réputation de graveur notamment avec ses eaux- 
fortes en couleurs, scènes de la vie parisienne, qui se vendeur facilement 
chez Edmond Sagot. Puis la rétrospective Césanne en 1907, La découverte 
en 1908-1909 du cubisme de Braque et Picasso, l'avènement du futurisme 
vont, dès 1910, faire de l'atelier de Villon à Puteaux un centre de discus¬ 
sion sur l art moderne qui réunira autour de l'artiste ses frères plus jeunes 
Duehamp-Villon et Marcel Duehamp, Gleizes, Metzinger, Picabia, 
Kupka, La Frcsnaye... et donnera naissances la Section d'or, lin 39 U Vil¬ 
lon n'est plus suivi par son marchand Edmond Sagoi qui le confie à son 
frère Clovis Sagot plus ouvert au modernisme mais qui mourra en 1913, 
Alors qu'il expose cinq de scs plus récentes pointes sèches au Salon 
d* Automne de 1913 (n m 580, a, c, d). on peut suivre la réaction des ama¬ 
teurs traditionnels sous la plume du critique de la iiazette des artistes gra 
vettrs français : "laissant de côté les toiles que l'on a sali de couleurs, écrit 
celui-ci, je saluerai parmi tes oeuvres gravées l'apparition de la gravure 
cubiste : deux planches dont les tac!les représentent une infinité de figures 
géométriques au milieu desquelles une tête ou pour être plus juste, trois 
cinquièmes de tête arrivent à se faire jour. Le nom du graveur, qui fut 
celui d’un délicieux poète bien français du xv r siècle, ne sera pas révélé 
pour ne lui causer nulle peine, même légère." 

Ces œuvres sont en effet considérées aujourd'hui par Donna Stdn 
comme le plus brillant exemple de la gravure cubiste er la plus puissante 
expression de la pensée de l'artiste. Un tracé régulateur qui décompose le 
réel et le recompose suivant la fameuse vision pyramidale dont Je peintre 
emprunte l’idée à Léonard de Vinci (et. la labié senne) ; la recherche du 
mouvement que l'on ne trouve ni chez Braque ni chez Picasso, avec ces 
diagonales et ces rythmes qui créent le dynamisme, expression même de la 
vie. et qui se manifeste par une prédilection pour les portraits ou certains 
spectacles comme le cirque Mcdrano (cf. l'Equilihnste) : enfin une étude 
de lumière toujours vibrante à travers le fin réseau des tailles parallèles sui¬ 
vant la discipline des graveurs classiques à laquelle Villon a le premier 
redonné vic. 

Départemenr des Estampes et de la Photographie et M. André Verdet 
pour le n 4 380, c, 
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Louis Marcoussis (1878-1941) 
a.) La Belle Martiniquaise. 

Pointe sèche, 1912, 398 x 297 mm, V* état 1/1 signé et daté au trayon. 
On lit en bas à gauche Markus gravé dans la plaque. Lafranchis G 29, 
The Cubist Print n a 4 6. 

b) Nature morte . 

Pointe sèche, 1912. l-H x Ï89 mm. Épi, unique 1/1 signée. Lafranchis G. 
26, 

c) Ga/?y\ 

Pointe sèche. 1912. ISS x 142 mm. Ëpr. 8VX signée. Lafranchis G. 28. 

Bibi : Jean Lafranchis, Marcoussis, Sa vie, son œuvre. Catalogue complet 
des peintures, fixés sur verre, aquarelles, dessins, gravures. Les Editions du 
Temps, 1961. 

Arrivé de Pologne à Paris en 1903 à vingt-cinq an$ f Louis Mar ko us va pen¬ 
dant quelques années gagner sa vie en travaillant pour les journaux amu¬ 
sants. notamment pour la Vie parisienne, exposant dans Le même temps 
dès 1905 au Salon d'Automne non seulement des toiles mais aussi des gra¬ 
vures. Puis en 1910 il rencontre Braque et, au cirque Mcdrano, Apolli¬ 


naire sur les conseils de qui il prend le nom d'un petit village de Seine-et • 
Oise, MarcOuSSï$ 11 fait alors la connaissance de la "bande a Picasso", 
peintres ou poètes, et s'oriente vers ie cubisme, plue précisément vers un 
cubisme synthétique toujours respectueux du réel qui sera sa manière 
définitive. A cette époque Marcoussis grave cinq pointes sèches : une 
Nature morte , Gahy, exposé au Salon d'Automne en 1932, et trois autres 
portraits qu'il montre en octobre de la même année à la deuxième exposi¬ 
tion de la Section d'or : la Belle Martiniquaise, Gra&owsk} et Apollinaire , 
Ce dernier ne manque pas d'en faire l'éloge dans l'Intermédiaire des cher 
cheun et des curieux du 10 octobre 1912, où il reconnaît en Marcoussis 
"9c plus nouveau des cubistes" Bn cette fin d'année 1912, Le peintre fait 
la connaissance d’une jeune artiste polonaise Alice Halicka qu'il épouse, 
en 19U, reprenant pour quelque temps le dessin journalistique. Dans 
"les belles gravures de Lotus Marcoussis" qu'admirait Je poète, on note 
cette construction en volumes avec de délicats passages d'un plan à un 
autre, qui Leur donne une lumière très particulière et que F on rcirouvera 
après-guerre dans ses illustrations de poètes, 

Département des Estampes et de b Photographie et Archives Prouté pour 
le n“ 381. b. 
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Roger de La Frcsnaye (1883'1925) 

a) Le Rameur. 

Lithographie sur papier report. 1914, 205 x 303 mm, 33 ex. ? Lpr ri 15 
signée. 

A rapprocher de la version peinte (Cat, Seligman n = 148). 

b) Nature morte, boni ei lie de térébenthine. 

Lithographie sur papier report, 1914. 28' x 370 mm. 25 ex, Ëpr 4,'2S 
signée. The Cubist P fini n D 84. 

Version inversée de la rode (Cat, Seligman n* 170). 

Bibi. : Germain Seligman, Roger de La Fresnaye avec le catalogue rat 
sonné de l'œuvre, La Bibliothèque des Arts, S 969, 

C'est avec raison que Claude Roger-Marx attire l'attention de l'amateur 
d'estampes sur les deux lithographies de La Fresnaye le Rameur n \a/un 
morte qu'il considère ""d'une exquise subtilité de valeurs et qui restetum 
comme les plus représentatives images gravées pat le cubisme" (La Gra¬ 
vure originale en France de Manet à nos jours, 1939;. Elles ont été exéc u 
lé es., non sans quelques variantes, d’après des toiles qui appartiennent au 
cycle des natures mortes et compositions de 1913-1914 exposées à la gult 
rie Lcvesque à la veille de la déclaration de guerre. Comme dans les rares 
bois gravés en 1910-1912 on y retrouve en plus concis Ses mémo préoccu¬ 
pations et qualités que dans sa peinture, soit une sorte de cubisme synthé¬ 
tique fondé sur l'observation de la nature dans la ligne de Cézanne, : ? 
que suivent alors des jeunes artistes, réunis comme La Fresnaye autour de 
Villon et de scs frères, constituant dès 19M la Section d'or, 

Archives Prouté. 
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Cinq photographes 


Les années qui précèdent immédiatement la première guerre mondiale n om pas de signification particulière pour Ja photographie ; 
elles marquent la fin d'une étape. 

Le métier est rodé. Je chiffre d'affaires, voire la fortune, assuré dans les studios de portraits adroitement gérés. En 1913, on en 
compte bien quatre cents à Paris, d'aucuns fort achalandés, perpétuant des noms consacrés ou bientôt connus dans ce monde de la 
nouvelle image, tels Paul Nadar, Henri Manuel, Léopold RcutKnger, Pierre-Petit, Moreau ce Kivatisky„ Gcrschel, Otto et Pitou. 
Mais la disparition à moyen terme de ces ateliers, véritables fabriques d'épreuves, est déjà inscrite dans les progrès même de la pho¬ 
tographie qui mettent de plus en plus la prise de vue à la portée de tous. La sophistication des équipements achèvera de détourner la 
clientèle des studios. 

En 19! 3 également, la manufacture fondée aux portes de Lyon par Antoine Lumière, aide de ses fils Auguste et Louis, fabrique 
6 000 plaques autochromes par jour. Avec cette firme dont la production annuelle de plaques au gélatino-bromure atteignait 13 
millions dix ans après sa création (1882), on a un, exemple de V industrialisation d'activités qui s étaient d'abord modestement déve¬ 
loppées autour du photographe portraitiste. Effet et cause de cet essor, de nouveaux centres de production de l'image photographi¬ 
que sont apparus. Ce sont les agences : Roi qui a démarré en 1904, Meurisse en 1909, ont chacun réuni en 1913 plus de 2QÛ 000 cli¬ 
chés concernant l'actualité. Ne négligeons pas l'initiative privée : 72 000 au toc h rom es seront rassemblés entre 1910 et 1931 par le 
richissime Albert Kahn. 

Les amateurs se multiplient, s’organisent ou se regroupent au même rythme que l'industrie. Conséquence de ce développe¬ 
nt iu, le bond de la presse spécialisée : vingt-quatre revues au moins paraissent à Paris à cette époque. Toutefois, cette initiation à la 
pln/iiogmphie reste d'ordre technique ci actuel. Il faut s'appeler Georges Potonmée pour entreprendre le classement des archives de 
la Société française de Ea Photographie créée en 1854, dans les bulletins publiés par cette association en 1912 et 1913 et proposer les 
premières contributions à l'histoire de la photographie. 

Déchargés des contraintes techniques qui pesaient sur leurs prédécesseurs, les photographes réfléchissent sur les moyens et les 
lins de leur an, A tort ou à raison, deux conceptions s'affrontent désormais, Lune tournée vers te réel pour le saisir au bond et se 
L approprier, T autre se résolvant dans l'esthétisme par le raffinement des compositions et Je recours subtil aux ressources particulières 
des procédés choisis. 

Pour la première fois, Ea photographie participe d'une manière autonome et cohérente au mouvement général des arts. Le pic- 
u 'î iubsme apporte à l’art nouveau une contribution peut-être alors inaperçue des profanes et souvent méprisée maintenant, mais des 
plus significatives dans la création iconographique du début de ce siècle où se reconnaissent les fantasmes et l'irréalisme de la Belle- 
Éj que' En France, t est autour des expositions du Photo-Club de Paris (la première s'est tenue en 1894) et des écrits de ses mem- 
I m ( „ notamment Robert Demachy et le commandant Puyo que $c cristallise ce courant qui marginalise: pour un temps les autres for¬ 
me s d'expression photographique parmi lesquelles émerge l'oeuvre d'un Àtget. 

Edulcoré, banalisé, Je pictorialisme transparaît dans la production des ateliers de portraits et s'y maintiendra considérablement 
Euh jusqu'à leur disparition, longtemps après que ses créateurs Paient abandonné. En 1913, le Photo-Club ouvre son dix-septième 
Salon niais, la mente année, à New York. Alfred Stieglitz annonce Ja fin de la photographie esthétique et le retour à la photographie 
p ire. I c Nouveau Monde recèle désormais l’élan créateur, l'Europe va s’abîmer dans la guerre, la photographie a rédigé son premier 
chapitre. 

B, M. 
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Paul Nadar(1856-1939) 

Feuillet d'album : fillettes. 

rages au f bar bon. 345x460 mm, huit photographies 93 x 60 mm 
chaque. 

’ est l'une des dernières planches d'un album de 51 feuillets amovibles 
s ouvrant sur l’autographe suivant : ,J P. Nadar. Travail de Ja maison vers 
1900 a 1914, ’ On a là une anthologie des travaux d’un grand atelier pos¬ 
sédant salons de réception ci de pose, laboratoires, salles de retouche et de 
en liage, bureaux de vente et d'expédition. La maison Nadar.. sise alors au 


51 rue d'Anjou, est évidemment la plus réputée en raison de la personna¬ 
lité exceptionnel Je de son fondateur mort en 1909. Porté par la réputation 
de son père. Paul, comblé d’honneurs, dirige avec sérieux et distinction, 
de faÎE depuis 3 886. en maître à partir de 1895 : il continue à exploiter le 
fonds de plaques du XIX' siècle et en ajoure un autre considérable, peut- 
être 400 000 clichés. La technique est irréprochable, Lesthétique, de bon 
aloi la rendante affirmée autour du Photo-Club de Paris s y retrouve dis- 
crête. fin 194y. l’établissement ayant cessé toute activité depuis plusieurs 
mois. 1 Liai acheta les collections t les négatifs allèrent aux Archives pho¬ 
tographiques, les cirages entrèrent à la Bibliothèque nationale 

Departe ment des Estampes et de la Photographie. B M. 
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Eugène Pirou, 

Registre de commande : personnalités. 

3 mars 1913 — décembre 1914. 475 x 315 mm. 

Différent tic i 1 album précédent réalise pour l'édification de la riche elien- 
iele, voici uii registre de travail d'une firme bien achalandée. Il reflète 
l'activité de ces ateliers qui sont encore, à ccrtc époque, les imités de pro¬ 
duction essentielles d’épreuves photographiques. Découpée en huit coups 
de ciseaux dans un tirage d’essai, la tête du client est collée à la diable 
dans ce répertoire journalier. Quelques mentions faciliteront V exécution 
et le contrôle de la commande : nom de la personne, numéro es format du 
négatif, repérage des meilleurs clichés. Pas de relâche lorsqu’il s'agit 
d'accueillir l'une des premières personnalités du pays, le chef d'état- 
major générai de l'armée, le futur maréchal Joffre qui, cc dimanche 29 
juin 1913, prend six fois la pose devant l'objectif (n® 48 360 et 4g 36!), 
Peut-être en vain, car nulle trace de commande alors que sa femme, pho¬ 
tographiée le même jour, réglera le 30 juillet une somme de 90 francs 
pour le tirage du 363. Ce répertoire fait partie des archives recueillies 
en 195^ par la Bibliothèque nationale au moment de la dispersion du 
tonds des ateliers Otto et Pirou, réunis dans les memes mains après la 
mort de leurs propriétaires respectifs. Eugène Pirou se trouvait à la ivre 
d’une maison fondée en 1865, bd Saint-Germain ; le Suédois Ont» Wege¬ 
ner avait ouvert place de la Madeleine, dans les années 1880, le studio qui 
le fu connaître sous le nom d’Otto. 

Département des Estampes et de la Photographie. B. M, 
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Jean ReutJinger (1891-1914) 

Essais gymniques , 

Article paru dans Mercure de France, 16 novembre 1913, pp. 264-2/7. 

6e texte autobiographique est d'une écriture drue, saccadée, évocatrice de 
la foulée sur la cendrée, relate h transformai ion d’un adolescent hyper¬ 
sensible. malingre, à la fois exalté et asphyxié par la lecture des romanti¬ 
ques. des parnassiens, des symbolistes en un sportif capable de perfor¬ 
mances. Cet adolescent était le fils aîné de Léopold ReutUnger, troisième 
directeur du studio de portraits fondé vers 1853, Firme parmi les plus con¬ 
nues et les plus florissantes de la capitale. Il se mci à l'école de l'Antiquité 
et s'impose- "une discipline féroce'' sur la piste des stades parisiens, lon¬ 
doniens et américains auprès des "brutes aux yeux calmes qui vivotaient 
dans la tranquille certitude de leurs poings forts". El recherche "la par¬ 
faite eurythmie et du corps et de l’âme 1 ' que l’imbécillité humaine ne lui 
donnera pas le temps d'atteindre il fui l'un des premiers soldats tués de¬ 
là Grande Guerre, 

Département des Estampes et de la Photographie. B. M. 


386 

Jean Reutlmger, 

News Cuttings. 

Album personnel. 295 x 2-i0 mm. 

De 190 ' à 1913, Jean Rcutlmger a collé dans ce registre des illustrations et 
des coupures de journaux, des photographies beaucoup faites par lui 
donc quelques-unes publiées par La presse dès 1911 . Les complétant par 

des notes ou des remarques personnelles, C'est une chronique des événe¬ 
ments sportifs qu’il a suivis, des championnats imerscoiaires auxquels il a 
participé, de ses réussites dans ce domaine à partir de 19 10. On le voit là à 


l'entrai ne mène (1913)- jean Bouin "le Marseillais bronzé", Hanns Braun 
le "lévrier allemand", autre champion de course, sont ici perpétués dans 
des images modestes, de même que les Grecs, vainqueurs à Olympic. 
l’étaient, mais superbement, par le marbre. On trouve mêlées à ces ins¬ 
tantanés des photographies gymniques qui sont comme un écho d'évolu¬ 
tions disadora Dtincan. 

Departement des Estampes et de la Photographie. B. M. 
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Jean Reutlioger, 

La Vasque. 

1912-1914. 216 x. 150 mm. 

Avec un groupe d'amis, cet ancien élève du collège Roi II ci et de l'école de 
l'Ile-de-France à Liancourt fonde en mars 1912 une revue poétique n lit¬ 
téraire qui mourra avant lui. Sous son nom ou sous des pseudonymes — 
Dofian c G.. Ye oldc Sport il publie des poèmes ct des chroniques spor¬ 
tives assez remarquables. Plus que ses compagnons encore très imprégnés 
de l'écriture des aînés. Rcutlinger, mûri au contact de la réalité fruste er 
rude des stades, fait montre d’originalité. Le récit de la rencontre qui 
opposa en 1912 Ec boxeur français Georges Carpentier à l'américain Papke 
en donne un bel exemple. 

Département des Arts du spectacle. B. M, 
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Jean Reuclinger. 

Germaine Schroeder. 

Tirage bromure. 1913. Photographie 296 x 157 mm. 

Getu figure qui s'éveille à la danse nous rappelle que l'écrivain ph n de 
promesses était également un photographe amateur très doue' Le met ici 
est solide, il Fa appris dans le studio familial où affluait k l oui-Paris du 
spectacle, le monde du théâtre et du music-hall Réduire — quelques ten¬ 
tames de clichés — I œuvre n'a aucun lien avec cette production commer¬ 
ciale et irradie de deux pôles : directe, spontanée quand elle s'empare : 
péripéties sportives, subtile, empreinte de rêveries avec une f ai bit réma¬ 
nence pictorialiste — quatre épreuves sont exposées au Salon du Photo- 
Club de 191 3 quand elle évoque les amis et les paysages rencontrés par 
le photographe. Cet ensemble fur redécouve n par Jean-Pierre Bourgcron 
auteur du livre Les ReutUnger. photographes à Paris. 1850 1957 (Paris 
l'auteur, 1979) er donné à la Bibliothèque nationale par Mime Bernard 
Ximmer (Germaine Schrctder) qui avait su le conserver. 

Département des Estampes et de la Photographie. B M. 
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Eugène Atgct (1857-1927) 

Paris. A / 'angle des rues de la Parchemin trie et des Prêtres 
Saint- Sève rm , 

Tirage sur papier albuminé, 1913- Photographie 220 x 179 mm 

La réalisation des alignements er du nivellement décidés en décembre 
1911 er janvier 1932 ont fait s’écrouler sous La pioche des ouvriers les 
immeubles décrépits qui masquaient le flanc sud de l'église Saint-Sévérin 
Tout en entrelaçant d'autres itinéraires. Atget a pris plusieurs photogra¬ 
phies de ce quartier entre 1894 er 1914 ; il a daté de mars 1913 des vues 
prises non loin de celle-là. 1:11e appuis tern à un cahier broché assemblé par 
lui avec des feuilles pliées en quatre sous une couverture comportant lui 



titm: imprime Documents pour l'histoire du vieux Pans. AfaisotiS Sis forï- 
ijUii ,.u furieuses, anciens hôtels. vieilles rues, coins pittoresques (M lira- 
!. Atgei menait une vie assez retirée. I.c photographe n 'était connu — 
ce non feconnu — que de la clientèle d'artistes ci d' ilJuseraieurs auxquels 
il proposait se> épreuves, Man Ray, Du noyer de Segonzac, Ûcrain par 
•. >;r mplc et des grandes bibliothèques parisiennes qui lui en achetaient : 3a 
Bibliothèque Nationale en acquis plus de trois mille entre L9ÛÛ et 1927. 
C ; *.( maintenant I un des photographes dont on parle le plus. Après les 
essais de Pierre Mac O ri an (1930), Bérénice A h bot (1964), Jean Leroy 
i I ” A .■ voici l'ouvrage monumental de John Szarkowsks et Maria Morris 
i lambourg The Work of Atgei dont U- premier tome a été édite à New 
York en 1981. 

Dépat te me n t de s Estampes e t de la P hûtog f a ph i e, H. M, 
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Eugène Atget. 

Pu ri s. Le rds eau ferroviaire Paris-Lyon-Marseille. 

i irage sur papier al hu mi né, 1915. Photographie 167 x 1 \~ mm. 

Dans Paru, fortifications. Planche n" 27. 

|j a légende donnée par Atget est " Paris, Porte de Bercy. Sortie de Paris du 
1 J ]. M Bd Poniatowski. 1915. 12 r arri”. Venu tard à la photographie — il 
avau quarante ans —.. acteur déçu, peintre éphémère, Aigci a saisi sans 
hàcc avec un équipement et des méthodes rudimentaires des images- 
documènes sur les heux et les métiers qui disparaissaient. Cette transe ri p- 
uon d'un monde qui meurt se déroule dans J'ignorance délibérée des 
u • hniques ci des théories photographiques de son temps. Cette collecte, 
e pendant, ne se t'ii pas au hasard comme ie montre cet album et cinq 
■ très vendus à la Bibliothèque Nationale en 1911, 1912, 1915 et 1915. 
3 • ur examen minutieux ouvre a l'étude de l'œuvre entière, aussi surpre¬ 
nante dans le champ de b photographie que le “Grand Meauines 
i o dans celui de la littérature, d'autres perspectives que la narration 
de traits biographiques indéfiniment répétés. 

Département des Estampes et de lu Photographie. B. M. 
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Jacques-Henri Lartigue (né en 1894) 

Pans, le Bois, sentier de la Vertu . 

Avril 1913. Agrandissement récent d’après le négatif stéréoscopique. 
60 x 130 mm. 

l 'Avenue des Acacias, ou sentier de ta Vertu, on passe et repasse, et cha¬ 
que fois qu'on passe, on sc salue et on sr rç-saluc" (Jacques-Henri Larti¬ 
gue. Mo» livre de p holographies. Il am ma ri on. 1977). Le rythme prime - 
sauticr de la phrase est celui de S'œuvre entière qui appartient résolument 
au xx- siècle; sa découverte est pourtant récente. Son amour, i] est vrai, 
sans jamais cesser de photographier, a préféré la peinture qui devînt sa 
principale activité publique ; il lient aussi un journal. Scs dons multiples, 
son aptitude à les coordonner et à les exercer, son appartenance à un 
milieu ouvert et fortuné qui en a permis l'épanouissement font penser à 
Jean Reuïlingçr, son contemporain. Cependant la rêverie affleure dans les 
images laissées par ce dernier quand 11 s'éloigne des stades, tandis que cel¬ 
les de Lartigue exprime la passion de ce qui bouge. Pour lui la photogra¬ 
phie ne s apprend ni ne se démontre : elle se pratique. L'œuvre — 
200 000 clichés se situe au sommet de i'échelle de ton émotionnel : 
gaieté, enthousiasme, spontanéité, gentillesse, curiosité. Elle dénote 
Le merveille ment du quotidien, la joie de l'instant, F attention au mouve¬ 
ment, la fascination pour les nouveaux engins, cycles, voitures, avions, 
l'amour du plein air et de la dépense physique, la plage, la neige, Je ten¬ 
nis. Et cela depuis 1902, année pendant laquelle Lartigue réussit ses pre¬ 
mières plaques {Lartigue 8* 80. Paris, New York : J -H Lartigue et Dcl- 
pirc, 1973. Texte de Michel Frizot), 

Paris. Association des amis de Jacques-Henri Lartigue, B. M 
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Les Archives ont parlé 


Depuis 1877, grâce à Charles Gros ce Thomas Al va Edison, on peut fixer Je son. Le linguiste Fedînand Brunot a vite compris l'intérêt 
d’une telle invention, il peut enfin réaliser dès 1911 le projet caressé avant lui par Alfred Ponge et J’Abbé Rousse lot et créer au sein 
de l'Université de Paris les Archives de la Parole inaugurées le 3 juin 1911. Ce laboratoire d’enregistrement fonctionne avec 3’aidt 
des frères Pat hé qui mettent gracieusement â la disposition des Archives de la Parole les services d'un technicien M.Ravenet ainsi que 
du matériel d'enregistrement. 

'‘Devant vous, tourne un cylindre de cire. On fixe un porte-voix à la hauteur de votre bouche. '‘Parlez pendant trois minutes, 
Une pointe de saphir trace sur la cire un menu sillon et soulève dé délicats copeaux... Les trois minutes sont passées. On remplace le 
porte-voix par un pavillon. Le cylindre se remet en mouvement. Alors ce que vous avez dit revient.,. Du cylindre, 1 ’enregistreniei t 
des paroles est transporté sur un disque inaltérable/' (Emile Hinzdm, "Aux Archives de la Parole' Le Petit journal 19 novembre 
1911.) 

En 1913 les activités des Archives de la Parole s'organisent autour de crois grands pôles : 

— études phonétiques et méthodes de langues; 

missions d’enregistrements sur le terrain : la deuxième mission a lieu en Berry au mois de juin 1913 et dans le Limousin en août 
afin de "‘faire une exploration dialectique des patois de la France" (F. Brunot. Excelsiùr* 16 janvier 1913); 

— enregistrements des "maîtres de la parole" (E, Hinzelin, np, eit. ) : hommes politiques, universitaires, acteurs et poètes auxquels 
F. Brunot propose d'immortaliser leur voix. IJ choisit avec eux de préférence des textes faits pour être dits. 

M.-F„ Ca. 
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Appareil Pâtée d'enregistrement et de lecture des Archive J de 
la Parole. 

Photographie, Vers 1913, 

Bibl. : Àich ives de la Mission des Ardennes. 

Ferdinand Brunoi, au centre sur la photographie, entre sa femme et Char¬ 
les Brun™, décrit ainsi l’appareil Je voyage, mis au point avec I aide 
d'Emile Paihe, qui servit dans toutes les missions d’enregistrement sur Je 


terrain : "je préfère vous présenter l'appareil dans lç dernier état où il .s 
été porté et tel que nous l'avons employé, Un disque est mis en moim • 
ment par un mouvement d’horlogerie pendant qu’un peigne entraîne de 
droite à gauche, c’est-à-dire de F extérieur au centre, la bobèche qui porte 
le diaphragme. Une soufflerie à pied débarrasse le disque au fur 11 • 
mesure du copeau de cire que détache le saphir graveur Les cires ont 
24 cm de diamètre ci durent deux minutes environ.., L'idéal alors est T 
mettre deux sujets devant F appareil, au bout du pavillon en ’s et de les 
laisser causer. 

Département de la Phonothèque nationale et de l'audiovisuel 

H. G.. F. S. 
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Guillaume Apollinaire. 

Le Po nt M ira h eau . Extrait d Alcools . E n reg j s e ré par l'auteur 1 < 
24 décembre 1913- 

Disquc à saphir (1 min. 20 s.) : 78 t. bifacc; 33 cm 

Bfcbl. : Guillaume Apollinaire. Le Mercure de France. l ïr juillet S'-H, 
p. 192, 

jean Roy ère, animateur de la revue ta Phalange, envoyait à Fcrdin 
Brunot ses amis les poètes. Apollinaire est venu dire trois de scs poèmes 
(Marie, le Voyageur, et te Pouf Mirabeau} devant lé cornet acoustique de 
l'Institut de Phonétique. L'expérience Fa intéressé, il en témoigne 
quand, un an plus tard, sous le titre “Les Archives de la parole ont parlé 
il rend comp t e, d a ns L e Mercure de France du l r! juillet 1914. d'un: 
11 audit ion de poèmes symbolistes dits par les poètes eux-mêmes 11 enre¬ 
gistrés aux Archives", organisée à ht Sorbonne le 2" mai. 'J'entendis iris 
bien rues deux poèmes, mais j'ignore si les autres auditeurs les oui soin- 
pris aussi bien que moi. Et j’eus encore une fois i étonnement que j’avais 
éprouvé le jour où Mme Ferdinand Brunot enregistra ma parole. Après 
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I J enregistrement, on tli redire mes poèmes à l'appareil et je ne reconnus 
nullement ma '.ni*. D'ailleurs, tomme je fkis mes poèmes en les chantant 
sur des rythmes qu'a notes mon aiïu Max Jacob, fautais dû les chanter 
comme fit RenéGhil, qui lut avec Verhaeren le véritable triomphateur de 
cetie ‘.tance/’ L'enregistrement sonore est encore affaire de pionniers, 
mais les poètes ont déjà compris les ressources qu'il offre à leur an. 

Département de ta Phonothèque nationale et de l'audiovisuel. 

F. G., F. S 
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Maurice Barres. 

Pour /es églises de France. Fragment du discours prononcé à la 
Chambre des Députés, le 25 novembre 1912. Enregistré par 
F auteur le 10 février 1914. 

Disque à saphir (1 min. 48 s.) : 7Ë t, monoface ; 35 cm, 

Maurice Barrés chosit d'enregistrer, pour Ferdinand Bru îlot, le fragment 
d'un discours, prononcé plus d'un an auparavant à la Chambre des Dépu¬ 
tés et qui avait suscité, selon le journal officie/, de vifs applaudissements 
sur les bancs du centre et de la droite et des protestations sur les bancs de 
la gauche. Sous la présidence de Deschanel, face à Steeg, ministre de 
I Intérieur, deux propositions contradictoires étaient soumises à la discus* 
■ .h Celle de Maurice Barrés ‘ 'La Chambre, considérant que l'ensemble 
de nos monuments d'architecture religieuse constitue un trésor national et 
qu il a lieu de le sauvegarder invite Je gouvernement à assurer par des 
règles il égal es b préservation et la conservation de ces monuments'’ et celle 
de Jacques-Louis Dumesnil : “La Chambre compte sur le gouvernement 
pour appliquer dans son texte ci dans son esprit b loi de séparation des 
églises et de l’Etat. 

Maurice Barres, peut-être intimidé par le lourd matériel d enregistre- 
ment, ne retrouve pas tout 3 fait, pour défendre “ce beau clocher qui est 
■ x press ion la plus ancienne et Ja plus saisissante du divin dans notre 
race' . les qualités d'orateur lyrique qu'on lut reconnaît et qui lut valu- 
rent, .t I Assemblée, un succès public. 

Dî parlement de la Phonothèque nationale et de i'audiovisuel. 

E. G.„ F. S- 
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Les Comédiens français, 

( /d. acte I, scène 5. Avec Paul Mou net (1847-1922) dans le 
rôle de Don Dicgtie et René Alexandre (1885-1946) dans celui 
de Rodrigue. Enregistré en 1913, 

Parts Pat hé, 191 3. Disque à saphir (2 min,) : 78 t, b i face ; 35 cm. 

Bîbl Edouard Champion, La Comédie française 1927 I9i2, l'auteur, 

1934, 

Au Théâtre français. 1913 est l'année, à la fois, du premier enregisire¬ 
nie ni sonore et de b millième représentation publique du Cid de Pierre 
Corneille, 

L>u Vi janvier au 8 lévrier, les Comédiens français enregistrent pour les 
Archives de la Parole les principales scènes du Cid. C'est la première ien- 
•i'rivc de graver sur disque, dans sa continuité, la presque totalité d'une 
pièce de théâtre. Do;-sept disques à saphir de 35 cm de diamètre sont 
nai-ssa ire s. Les changements de décor, les passages d’un acte à l'autre 
s :iih signalés par trois coups happés, nettement audibles. Une certaine 
tradition de diction et de déclamai ion, maintenant disparue de J a scène, 

• ;. ni, restituée, témoignage unique dans l'histoire de 1 interprétation au 
ihéâtfc. Paul Mou net qui dans l'extrait choisi, tient le rôle de Don Dic- 
guct, est le frère de Mou net-Sully 


Le 7 décembre, a lieu, à la Comédie Française, la millième représenta* 
tion du Cad. depuis la reprise de 1680. Mou net-Sully, âgé de soixante- 
douze ans. joue Rodrigue. La distribution de l'enregistrement n'est pas la 
distribution de prestige de J a millième ci témoigne de 3 a méfiance des 
Comédiens français pour cette technique nouvelle. 

Département de la Phonothèque nationale et de t'audiovisuel. 

E, G., F. S. 
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Jacques Copeau, 

Propos sur la création du Vieux Colombier rédigés en 1913 et 
relus par Fauteur le 25 décembre 1948 au cours d’une émission 
radiodiffusée, de la série 4 "Tribune de Paris”. 

Paris : Radiodiffusion française, 1948, Disque pyral (2 min, 30 s ) : 78 i; 
30 cm. 

Département de la Phonothèque nationale et de ['audiovisuel. 
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Paul Déroulèdc. 

En avant. Extrait des Nouveaux chants du soldat (1875), Enre¬ 
gistré par Fauteur le 12 février 1913, 

Disque a saphir (50 s.) : 78 i, monoface : 35 cm, 

Département de la Phonothèque nationale et de l'audio visuel. 
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Emile Durkheim (1858-193 7) 

Des jugements de valeur. Extrait d'une conférence faite à 
Bologne, le 7 avril 1911 t au cours du 4 r Congrès international 
de philosophie. Enregistré par Fauteur Je 27 mai 1913. 

Disque â saphir (2 min, 37 s ) - 7g t, monoface ; 35 cm. 

G'est en ami ci collègue de Ferdinand Brunot. que le fondateur de b 
“sociologie positive", vient s exprimer aux Archives de b Parole. La 
chaire de science de l 'éducation dont il est, depuis 1902, titulaire à la Sor¬ 
bonne, prend en 1913 l'appellation précise de chaire de sociologie. 
L'année précédente, Durkheim a publié Les Formes élémentaires de la me 
religieuse et, écrit-il au même moment dÿB$/‘Annéesociologique : "On 
sait quelle place prépondérante a prise dans nos recherches l'étude des 
phénomènes religieux," Son intervention au Congrès de Bologne répond 
aux mêmes préoccupations ; elle a été publiée, en 19 ! 1, dans la Rente de 
métaphysique et de momie. Durkheim ne met aucune intention rhétori¬ 
que dans sa lecture, peu soucieux, semble-t-il, de personnaliser un propos 
qu'il veut avant tout, exposé scientifique. 

"Les principaux phénomènes sociaux, religion, morale, droit, écono¬ 
mie. esthétique, rtc schiî autre chose que des systèmes de valeurs, partant, 
des idéaux. La sociologie se place donc d'emblée dans E idéal. , seulement 
(et t'est par là qu'on pourrait la qualifier de positive si, accolé à un nom 
de science, cet adjectif ne faisait pléonasme), elle ne traite de l'idéal que 
pour en faire la science," (Extrait de b conférence au Congres de 
Bologne.) 

Département de la Phonothèque nationale et de F audiovisuel. 

E. G., F. S, 
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René Ghil (1862-1923) 

Chant dam l'espace. Enregistré par l'auteur le 16 décembre 
1913, à Paris, 

Disque à saphir (3 mn, 10 s.) : 78 t, monoface; 33 cm, 

Bibl. : René Ghil, "Science ci poésie", Paris journal, 7 juin 1914, 

Beige d'origine, René Ghil est poète {Dire du mieux. Dire des sangs. Dire 
de h foi 1889-1901) et théoricien, inventeur de la "poésie scientifique" 
i; Traite du verbe, 1886. De la Poésie scientifique, 1909, ta Tradition de la 
poésie scientifique, 1912), Ce disciple de Mallarmé, dont les écrits culti¬ 
vent l'hermétisme, se révèle à 3'oral particulièrement expressionniste, 
1 ’L'Instrumentation-verbale prétend, en déterminant aux mois le timbre, 
la hauteur, I intensité ci la direction, à la réintégration de la valeur pho¬ 
nétique de la langue", allumait-il dans le Traité du verbe. 

L'enregistrement sonore vient à la rencontre de ses préoccupations 
esthétiques. Il a su en jouer au mieux. C'est, aux dires d Apollinaire,le 
triomphateur de la séance d'audition du 27 mai 1914 : "Le chant vertigi¬ 
neux de René Ghil, on eut dit des harpes éoliennes vibrant dans un jardin 
d'Italie, ou encore que l'Aurore touchait ta statue de M cm non et surtout 
l'hymne télégraphique que les lïta et les poteaux ne cessent d'entonner sur 
les grands rouies" (Apollinaire, Le Mercure de France, l ri juillet 1914), Le 
manuscrit autographe est joint au procès-verbal de F enregistre mou, 

Département de la Phonothèque nationale et de l‘audiovisuel. 

E. G.. F S. 
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Émile Vcrhaeren (1855-1916) 

Le Vent, Poème extraie de Villages illusoires { 1895), Enregistré 
par l’auteur le 12 mars 1913, à Pans. 

Disque a saphir (12 min, 32 s.) : 78 t, b*face : 35 cm. 

Quand, en février 1913. Jean Roycie transmet à Ferdinand Brunot 
l'adresse de Verhacren, le poète belge, chantre des Flandres et des beautés 
obscures de la civilisation industrielle, est au faîte de la renommée. Il a 
publié l'essentiel d'une oeuvre entreprise depuis trente ans et déjà plu¬ 
sieurs lois rééditée. Cette même année ses tournées de conférences le con¬ 
duisent jusqu'en Russie. 

De son art, les pièces choisies (il enregistre le même jour Le Passeur 
d'eau, extrait du même recueil) sont exemplaires et le poète s'applique à 
restituer la rythmique irrégulière dont il s 1 est fait l'initiateur. "La voix 
vibrante de Vcrhaeren, parole claire et juvénile, éclata comme un joyeux 
chant de coq" (Apollinaire). 

Département de 3a Phonothèque nationale et de l'audiovisuel 

E G , F S. 
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Car phonographique des Archives de la Parole . 

Photographie, Vers 1913. 

Bibl. : Archives de la mission des Ardennes. 

Avant la mission des Ardennes, Ferdinand Brunot se désole ; "Reste à 
trouver l'automobile capable de transporter, en même temps que trois 
hommes, des bagages encombrants, d'un volume d'un mètre cube et 
d un poids de cinq cents kilos environ,” C'est la Société des automobiles 
Aida qui Joua aux Archives de la Parole ceux "superbe Charron", limou¬ 
sine de trente chevaux, dans laquelle Ferdinand Brunot, Charles Brun eau 
et Je technicien R aven et sillonnèrent la campagne. 

Département de Ja Phonothèque nationale et de F audiovisuel. 

E. G., F S. 
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Briolee aux bœufs. Par Jean Duc roc , eu tt \ valeur, né à St- 
Chartier dans l'Indre en 1862, 

Enregistré le 29 juin 1913 à Nohant, 

Disque à saphir (I min. 34 s.) : 78 t, bifaee ; 29 cm. 

La mission effectuée en juin 1913, dans le Berry, par les Archives de Ja 
Parole, sous 3a direction de Ferdinand Brunot. est Lune des "campagnes 
d'enregistrement sur le terrain" les plus anciennes, mais aussi l'une des 
plus authentiques pat 3e qualité des témoins. Cinq briolées. toutes par des 
cultivateurs ou valets de ferme, restituant leur chant de travail lest inc ... 
encourager les boeufs de l'attelage. Celle-ci est la plus spectaculaire et 
répond très exactement à la description de George Sand dans La Mare au 
diable : "Ce chant n est. à vrai dire, qu'une sorte de récitatif interrom pu 
et repris a volonté. Sa forme irrégulière ci scs intonations fausses., selon les 
règles de l'art musical, le rendent intraduisible. ' ' Pauline Viardot ( ! lu¬ 
pin, s'y seraient essayé en vain. "Il faudrait donc, pour. le) noter, disposer 
d'une sorte de sténographie musicale ayant le caractère de l'instantané 
A cette remarque de julien Tiefsot, La Chanson populaire * t h m écrivain* 
romantiques. L'enregistrement sonore fournit peut-être une réponse 

Département de 3a Phonothèque nationale et de l'audiovisuel. 

E. G., F, S. 
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Harry Fragson. 

Si tu veux faire mon bonheur Marguerite. Musique >1 < ■ : 
Val sic n, paroles de Vincent Telly, 

Paris : Pathé, 1,913. Disque à saphir (3 min. 15 *.ï : 78 t. bifaee ; 29 cm 
(Palhé 3010) 

Département de la Phonothèque nationale et de l'audiovisuel 


4()4 

Georgel (1885-1949) 

Le Dernier tango, Chanson argentine, musique d’Emile 
Doloire, paroles d'Armand Faucher. 


1 \2 





Pans : Pat hé, 1913- Disque à saphir (3 mm.25 5 .) : 78 t, bifacc ; 29 cm. 
(Paillé 3289) 

Bibl Roger Hénard, ' Une enquête sut le tango' ’ , La Renaissance politi¬ 
que, littéraire, et artistique, 3 0 janvier 1914. 

Georges Jobe, dit GeorgeL a débute dis ans plus tôt à. Bdleviile. il s'est 
illustré dans ie répertoire Ma vol et fan partie de la troupe de il'Eldorado. 
C'est le type même du ' chanteur populaire ", du chanteur de charme, 
dirions-nous aujourd'hui. Sa diction. J a sobriété de ses attitudes en scènes 
étaient réputées, ainsi que le timbre chaud de sa vois, dont il |oue ici pour 
évoquer les sensualités argentines. Par cette chanson (son succès de ta sai¬ 
son avec Sous les ponts de Parts de Vinrent Scoito). il révèle le tango au 
grand public. A Paris, en 1907. t est Camille de Rhynal, danseur profes¬ 
sionnel qui i avait introduit dans les salles et les concours de danse. 
"Importé par d'authentiques Argentins, avec tout son caractère d'origi¬ 
nalité farouche et un peu sauvage..... le tango se propagea dans les divers 
music-halls de la capitale... Il descendit des planches des cafés-concerts, 
où une excentricité fantaisiste l'avait déjà passablement défiguré, et se 
répandit dans le monde, mis aux divers points d'une société multiple, que 
ses charmes troublants avaient: conquise" (R. Hénard, op. cil.). 

Département de la Phonothèque nationale et de ['audiovisuel. 

E. G. t F. S. 
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Igor Stravinsky, 

Sacre du printemps (extrait). Transcrit et enregistré par le 
, ..rnposiieur d'avril à juin 1921. Adapté en 1923 par Robert 
Lyon, 

Paris . Flcyel, 192". Rouleau pour un piano automatique Pleycla à 
88 notes. (Plcyda 8 452.) 

■ 5. h re i lu p fin temps ( extrait)- E n reg i s t té par le c ont pos item 
dirigeant J' Orchestre symphonique de Paris, en 1929. 

Paris Columbia, 1929, Disque à aiguille \ 78 t ; 50 cm (Columbia D 15 

214)* 

biht Igor Siravimky Pbonograpbte. Frankfurt am Main, Deutsches 
Rundtunkarchiv, 1972. 

S'estimant le plus souvent trahi par ses interprètes, l'auteur du Sacre du 
mps s ' e s t appliqué à Je restituer lui-même. Dans la phonographie 
■ : i t 1 v ti vre, Si c av i nsky i n au g u te 1 ' en reg ts t reme n t. E n 1921. à Lon tires, 
puis -s Par A avec la maison Pie y cl. il la transcrit pour le piano mé< inique à 


rouleaux perforés Pleyeia (qui avec scs B 8 noies rçsmue l'étendue du cla¬ 
vier). A Paris toujours, en 1929, il la dirige dans sa version orchestrale, 
pour Columbia, 

Département de la Phonothèque nationale et de l'audiovisuel 

E. G., F. S- 
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Edison dise phonoeraph. 

Appareil pour écoute de disques â gravure verticale (saphir). Date de com¬ 
mercialisation, 1913. 131 x 52 x 56 cm. 

Bibl. : Daniel Marie, Histoire illustrée du phonographe, Vlüq, 1979; 
Christopher Prnudfoot. ColUcting pbonogmpbi dtidgramophotits, Lon¬ 
don : Studio Vis ta. 1980 , 

Premier modèle de phonographe à disque réalisé par la firme Edison qui, 
jusqu'alors, ne construisait que des phonographes à cylindre. Edison 
arrêta toute fabrication de phonographes, en 1929 . Le diaphragme très 
perfectionne, solidaire du pavillon interne sc déplace en suivant ie sillon 
ex donne une excellente sonorité- On peut réduire le son en bouchant une 
parue de 3'orifice du pavillon. L"arrêt du moteur est automatique à la fin 
du disque. Ce modèle permet Je rangement ries disques, dans sa partie 
inférieure, 

Disque : 80 f/uun,, L cm d’épaisseur, 25 cm de diamètre, durée 4 k 
5 min,. "Diamond dise." modèle exclusif pour cet appareil. 

Département de la Phonothèque nationale et de l'audiovisuel. D. V. 
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Palhégraph e ( a p pe l é a uss s A u lot ïidact e ). 

A p pa te il pu u r ée ou le d e d i s q ue s h gr a vu re ve rt ica le ( sap h i r} Da t e de com¬ 
mercialisation, 191.3. 42,5 x 50 x 50 cm. 

Bibl. : Daniel Marty, op. çit. ; Christopher Proudfoot. op. cit. 

Cet appareil est l'ancêtre des méthodes audiovisuelles pour l'apprentis¬ 
sage des langues. L'audition de la leçon enregistrée sur disques à gravure 
verticale (saphir) est synchronisée avec le déroulement du texte et de sa 
tradui rion inscrits sur une bande de papier La traduction peut être cachée 
par un volet mobile. L'n mécanisme permet de revenir en arrière. Une 
trentaine de disques Fraient nécessaires pour l'apprentissage d une lan¬ 
gue Disque : 80 u'min commençant par Je centre. 35 cm de diamètre, 
durée 3 mm, 

Dé p ar te me nt d e la P bon 01 hè que na 1 ion al e et de F aud iov bue 1 . D. V 


Le 7 e art et la 10 e muse 


408 

Patîiôma.s, 

Vf fiche publ. dans Ciné-journal 26 avril 191 5. 

Francis Lacas-sin, Louis Feuiüade. Seghers, 1964: Francis Lacassin, 
' Guiilade' Anthologie du cinéma. tome 2, 1967, p, 219-272; 1 ' Fantô- 
mas. spécial Feutliade' , U Avant scène cinéma, 1-15 juillet 1981. 
n<* 27 î-27 2. 

i .it fiche du film île Louis Fenil Jade, Fan tà mas, reprend l'illustration 


anonyme de la couverture du roman de Pierre Souvestre et Marcel Allai n 
paru en 193 S chez A. Fayard. A une différence près ; le couteau que item 
Fantômas dans sa main droite disparaît sur l'affiche du film, La maison 
Gaumont sc- montre prudente vis-à-vis de la censure cinématographique, 
naissante mais déjà virulente. Celle-ci, clans le contexte du procès des der¬ 
niers membres de la bande à Bonnot, s'en prend surtout aux films relatant 
les exploits de bandits contre la société’ et aux films que l'on commence à 
nommer "policiers". Fan 1 , 6 mas, 'Terre mystérieux qui semblait avoir 
voué à la Société une haine implacable", inquiète les autorités e< la pro- 
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FANTÔMAS 


Destinées aux expioiLants ou aux spectateurs, elles contiennent, outre les 
portraits des principaux acteurs, le.- refit détaillé de [ épisode agrémente 
d'une photo par page. Elles préfigurent les ciné-romans, qui ne seront 
publics en France qu'à partir de 1916. 

Département des Arts du Spectacle. E. T. 
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Fantômas. Juve contre Fantômas. 

Photographies. 1913. 240 k 30Ü mm, 300 x • li00 mm, 180x240 mm. 

Bibl. : Biaise Cendrars, "Fantômas" r Les Soirées de Pan. r, 13 juin 1914. 
n" 23, p. 3 36-339 ; Max Jacob, "Ecrit pour la S. A. F. ", Les Soirées de Pan a, 
juillet-août 1914, # 26-27, p. 404 ; Maurice Kay n al, "Chronique ciné- 
m at og raph i q ue ", Les Soirées de Paris . j u i Uct- août 1914, n IJ5 2 6- 2 7, p> 
363464 . 

Ces photographies sont caractéristiques du style de Fcuiiiadc dans Fantô 
mas. Qualifié de "réalisme poétique", il marque un changement dans 
Part de filmer : au décor construit en studio est substitué le décor naturel 
Celui-ci intervient dans l’action eL acquiert un statut propre, différent de 
celui du décor de théâtre.. Gct emploi des objets et des lieux ordinaires ou 
insolites — égouts, roiis de Paris, entrepôts, tonneaux, etc enchantent 
Les jeunes poètes d'avant-garde. Max Jacob, qui fonde en 1914 la $ A E 
(Société des Amis de Fantômas), J'analyse comme une composante cons¬ 
tante de tous les épisodes : "Une course fantastique amène Fantômas 
poursuivi et le policier poursuivant sur divers points du globe ; chutes du 
Niagara, tuyau de locomotive, environs de Grenoble, rade de Cherbourg, 
ferrures extérieures de la Tour Eiffel, Je fond de l'Atlantique, etc. Dans 
ces occurences, les auteurs ne se montrent pas seulement des savants très 
forts en géographie et en "Guide Joannq fr , des chauffeurs experts mais 
des poètes aigus, terribles, des auteurs dramatiques d'une ingéniosité 
unique." 

Cinémathèque française, E. T. 
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jection du film est interdite par plusieurs maires des villes de province. 
Pourtant, pour apaiser la censure, une modification par rapport au livre, 
par ailleurs fidèlement adapté, est introduite à la fin du film : l'inspec¬ 
teur juve s'aperçoit, avant que le couperet de la guillotine ne tombe, que 
l'acteur Valgrand a été substitué a Fantômas, alors que, dans te roman, la 
supercherie u'est dévoilée qu'après i'exécution : le film est jugé plus sub¬ 
versif que le livre. 

Département des Périodiques. E. T. 
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Fantômas, juve contre Fantômas, Le Mort qui tue, 

Paris : Gaumont, 1913. 243 x 160 mm, 39 p,, 46 p., 60 p., ill. 
Réalisation : Louis Feuillade, Production : Gaumont. 

a) Fantômas. Longueur : ï 146 mètres (45 mn). Sortie : 9 mai 
1913. 

b) Juve contre Fantômas, Longueur : 1 2KH mètres (48 mn). 
Sortie ; septembre 1913. 

c) Le Mort qui tue , Longueur : 1 946 mètres (72 mn). Sortie : 
novembre 1913. 

Ces brochures font partie du matériel publicitaire édité par Gaumont. 
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Protea . 

Photographie. 1913. 300 x 240 mm. 

Bi hl. : j acq ues Dçslan des, ' ‘ Vie torin-H ippol y te J asset ", An ihûlov it du 
cinéma, novembre 1973, n* 83, p. 244-296. 

Réalisation : Victor in Jassei. Production : Eclair. Longueur : ! t"> mètres 
(34 mn). Sonie : 3 septembre 1913. 

Âpres avoir réalise 1 la série des Zigomar, Victorin Jassci entreprend un filn 
d‘aventures dont il écrit lui-même le scénario. E_es exploits de la téméraire 
espionne, tour à tour mondaine élégante, officier d'ordonnance, tzigane, 
ambassadrice, dompteuse, se déroulent sur fond de guerre des Balkans 
Protea est interprétée par Josette Andriot, qui, contrairement à la plup.u 
des acteurs de l’époque, n'est pas une transfuge du théâtre, mais com¬ 
mence en 1911 une carrière exclusivement cinématographique, Dans 
ZÀgomar comme dans Protea. elle apparaît vêtue d'un collant noir moul- 
km qui annonce celui que portera Musidora en 19*3 dans Les Vampm i, 
Victorin Jasset, créateur du film en série (Ntek Carter), auteur d'arc ir¬ 
réflexion sur le cinéma, meurt le 22 juin 1913. La firme Éclair n aban¬ 
donne pas Protea, dont la série est poursuivie jusqu’en 1919 

Cinémathèque française. E I 
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La Glu . 

Affiche. 1913. 473 x 300 mm. 

Bi bl. : R e né Dou mit, "L'Age du ciné ma ", La Revu*. ■ de deux mondes . ! 
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août 1913, tome XV J, p, 919-930 : '"la Glu, de Jean Richepin Le jour 
nas, 7 novembre 1913, n 7 712, p. 7 : Maurice Ray rial, '‘Chronique ci ne- 
matographique 'Les Soirées de Paris, décembre 1913. n" 19, p. 6, 

Réalisation : Albert Capellani Scénario : adaptation de La Glu, romande 
Jean Riche pin (1881). Production : 5.C A.G.L.-Paihé. Longueur : 1 900 
mètres (70 mn). Sonie : 7 novembre 1913, 

I ou te J'histoire et toute la littérature en cinéma, on a beau être résigné à 
beaucoup de choses, c'est à faire frémir !" s'indigne René Doumic devant 
h vogue croissante des adaptations littéraires par le cinéma, qu'il qualifie 
de "théâtres des illettrés". 

La Société Cinématographique des Auteurs et Gens de Lettres, dirigée 
par Pierre Decouredit, est unçr filiale de Pathé fondée en 1908 pour adap¬ 
ter au cinéma les œuvres contrôlées par la Société des Auteurs. Albert 
Capelkni, ancien acteur du Théâtre libre, est directeur artistique de ta 
S C.A.G.L, et 'signe de nombreuses réalisations. En 1913, apres le J Mise- 
ra fries . paraissent sur les écrans Roger la-Monte, Germinal, Le Bossu et la 
Giu, d'après le populaire roman de Jean Kichepin précédemment adapté 
au théâtre. Dans sa chronique des Soirées de Pa.rts, Maurice Ray n al est un 
des premiers à souligner, à propos de ce film, que 3a sujétion du cinéma a 
la littérature et au théâtre nuit a l'éclosion du Septième Art. 

Département des Arts du spectacle. il. T. 
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L ' Agonie de Byzance, 

Photographies. 1913. 244 x M3 mm. 

Réalisation: Louis Feuillade. Production: Gaumont. Longueur: 870 
mètres -t 32 mn). En couleurs. 

■ Agonie tù Byzance est un des films historiques français les plus soignés, 
il rsi i omposé essentiellement de scènes de foule, qui réunissent plusieurs 
. = marnes de figurants dans les décors de Robert-Jules Garnier. La projet- 
non est accompagnée d'une “partition d'orchestre spécialement adaptée 
a l'œuvre" de Henri Février et Léon Moreau. 

Une photographie montre la foule en prière dans la basilique Sa tnt e- 
Sophic. I.i veille de l 'attaque des Turcs. Une notice publicitaire décrit ainsi 
la scène '" L’orgueil leux édifice était bondé. Les murs de marbre ei de 
mi.iv.iïque, les colonnes de marbre rouge, laquées d'or, semblaient prêts à 
s'effrondrer et a s'ouvrir sous la formidable pression de la multitude." La 
• )ride photographie représente la séquence finale : apres la prise de la 
ville Mahomed li s'installe dan* la demeure impériale "encombrée de 
captives, liées à moitié nues et poussées là" er brandit ta tête de 
Constantin. 

films historiques connaissent un vif succès, dont profite le cinéma 
ii 1 1ien qui s affirme le spécialiste du genre et dont les productions eclip- 
: :ii les films historiques français par le déploiement des figurants, la 
monumentalité des décors, es un sens nouveau de la mise en scène. 

Département des Ans du spectacle, E. T. 
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/ F Enfant de Paris, 

Affiche. 1913. 1 500 x 11 30 mm. 

Bibl : O. Réol. "Léonce Perret", Le Cinéma „ 29 août 1913, n" 79, p. I : 
Georges Sndoul, Histoire générale du cinéma, tome 3. Denoel, 1978, 

Réalisation Léonce Pcrrci, Production : Gaumont. Longueur : 2 346 
mètres (87 mn). Teinté et viré entièrement . Sortie : septembre 1913. 

Léonce Perret (1880-1935) est surtout connu pour la série des Léonce, 
Délaissant le genre comique, il réalise en 1913 un drame, /. Enfant de 
Pans Le scénario est un mélodrame sans grande originalité ni qualité, 
comme, d'ailleurs, le graphisme réaliste de l'affiche du film. Mais la réali¬ 


sation fourmille d'innovations techniques qui ont frappé les historiens du 
cinéma. "Léonce Perret sut employer une syntaxe raffinée tandis que 
Feuillade se limitait à un vocabulaire très simple et très classique, Perret 
usa avec brio de tomes les ressources du montage, des différenciations de- 
plans. de comte-jours, de la très belle photographie de son operateur 
Spceht, La projection par la Cinémathèque française, au début de 1951. 
de / 'Enfant de Paris (...) a constitué (...) une véritable révélation" (G. 
Sndoul), 

Cinémathèque française. E, T, 
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Max toréador. 

Texte dactylographié. 1913. 308 x 205 mm. 

Bibl. : Pascal Hédégat (Apollinaire), "Le Cinéma a la Nationale", 
C Intransigeant, l fr mars 1910, n* 10 821, p. S, 

A l'automne 1912, Max Li rider se rend en Espagne et participe à une cor¬ 
rida dans les arènes de Barcelone. C'est autour de cette scène, qui a été fil¬ 
mée, qu’est construit Max toréador. 

Gu il la urne Apollinaire a évoqué les résumés de scénarios qui. tel celui 
qui est présenté, étaient déposés à la Bibliothèque Nationale par les mai¬ 
sons de production pour éviter les contrefaçons. Dans un texte fantaisiste, 
un de ses premiers écrits sur le cinéma, il raconte les difficultés qu'il ren¬ 
contra pour accéder à ces documents et s'adresse ainsi au bibliothécaire : 
"'Sans doute savez-vous que les scénarios pour cinématographe sont géné¬ 
ralement écrits à lu machine à écrire et que c'est sous cette forme qu'en est 
fait te dépôt légal. On ne les voit point eu librairie, de sorte que je ne pou¬ 
vais indiquer ni le format, ni le lieu, ni la date d'impression : ioui au plus 
pub-je me souvenir de certains titres apparus lui instant avant que le film 
ne se déroulât sur l'écran, dans la chapelle de couvent abandonné où, en 
compagnie de gens de mon quartier, j'ai coutume d'aller voir le spectacle 
moderne par excellence : le cinématographe. "Faites doneï me dit le 
bibliothécaire Faites donc !...." Et il te prit, une lecture interrompue, celle 
des Coules de la bécasse, de Mau passant..." 

Département des Arts du spectacle- E. T, 
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Max Linder (1883-1925) 

/. 'Entente cordiale . 

Film, Interprétation : Max Linder, Fragsonjane Renouaidt, 1912. Adap¬ 
tai ion de Maud Linder. 13 mm. 

Seul film dans lequel ait joué Fragson 
Collection Maud Linder. 
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Sous fa mitraille . 

Paris : L. Aubert. 1913. 

Bibl. : Joseph Daniel, Guerre es cinéma, Paris. 1972. 

"Sous h mitraille, pages sanglantes d'une conquête, prises sur le vil par 
M. Robert, opérateur cinématographique, ü la demande du gouverne¬ 
ment grec, au cours de la guerre gréco-bulgare i .,) Cesi les pieds dans le 
sang que M. Robert, le courageux opérateur de guerre, suivit la marche de 
l'armée grecque et put, ' 'sous la mitraille' ', risquant *rm lois sa vie. cons¬ 
tituer un film unique, d'un haut intérêt dramatique, souvenir indélébile 
de cette guerre fatale." 

Projeté au Cinéma-Palace à partir du 31 octobre 1913 en séances spéeta- 


115 


les, ce documentaire de long métrage sur h Guerre des Balkans impres¬ 
sionne violemment le publie. Aucun commentaire oral n'accompagne ta 
projection, comme il était souvent d'usage, car les images„ idemiliées par 
les intertitres et par le carnet de rouie de l'opérateur publie dans cette bro- 
chure, sone jugées suffisamment clotjuentes. 

Plusieurs types de films traitent de la guerre \ les films patriotiques, qui 
font le plus souvent référence a ht Guerre de 1870 ; les films historiques 
(Napoléon) ; les films de reportage comme celui-ci, tournés par des servi¬ 
ces d'actualité déjà très organises et rapides. 

Département des Ans du spectacle. E, \\ 

4\H 

Psthi-jouma !, 

Films d’actualité. 1913. 12 mn, 

Les films d'ac ruai nés sont regroupés ci] "journaux" cinématographiques. 
En lp08. Plu hé crée le premier journal filmé. Pat ht-Journal, il esi hebdo¬ 
madaire:, puis bi-hebdomadaire à partir de 1913 Cette innovation est 
reprise par les autres firmes (Gaumont-journal en 1908, Eclair-Journal et 
Eclipse-Journal en 1909)- Pathe Journal reste Le plus important et le 
mieux organisé de tes programmes d’actualité. En juillet 1912, la salle 
Pathc-Journal, qui projette des actualités en permanence, s'ouvre sur les 
boulevards. Le succès des actualités cinématographiques a des répercus¬ 
sions sur la presse écrite. Un nouveau style d'information y apparaît, plus 
rapide, plus visuel et plus vivant. 

Les actualités Pat hé de l'année 191 > permettent de voir la diversité des 
sujets filmés parmi lesquels les événements politiques et les défilés 
militaires tiennent une grande place — ainsi que V efficacité et la rapidité 
des opérateurs du Paîhé-Jourtjai présents dans le monde entier et filmant 
les événements sur le vif. 

Cinémathèque Pathé. E T. 
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Paris. 

Film, 1913- 2 mn, 

Désireux de réunir les **archives de la planète”, le banquier Albert Kahn 
envoie, à partir de 1910, des opérateurs photographiques et cinématogra¬ 
phiques dans le- monde entier. Mais cl ne néglige pas pour autant la pros¬ 
pection de Paris, comme te montre ce film tourné en 1913 sur les boule¬ 
vards, dont il nous restitue l'animation. Il est composé d'un pian fixe sur 
une vespasienne et d’un long travelling. Parmi les autobus qui remplacent 
justement cette an née-là Les véhicules hippomobiles, un homme à bic y- 
dette tente de se maintenir dans le champ de la caméra. 

Par de tels films, le cinéma a semblé à certains un regard braqué sur leur 
vie privée, parfois d’une indiscrétion redoutable. La presse se fait I écho 
d’anecdotes dont voici l'archétype « un spectateur voit dans un film sa 
femme se promener au bras d’un autre et obtient ainsi le divorce. Ce 
thème est également edui de plusieurs films comiques. 

Collection Albert Kahn. Boulogne-sur-Seine, E. T. 

Photothèque cinémathèque, 
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Gaum o n t-Palace . 

Affiche, S. d, 596x440 m m, 

Construit en 1900, l'Hippodrome de la place Clichy, te cinquième et der¬ 
nier des hippodromes parisiens, fait faillite en 1907, Transformé en 
cinéma (1908), en skating-rink (3909-1910), de nouveau eu cinéma 
(1910-1911). il connaît des difficu 1res financières jusqu’à ce qu'il soit 
repris en 1911 par La société Gaumont. 


Le Gaumont-Palace, inauguré le 30 septembre 1911, est "le plus grand 
cinéma du monde”. Il peut uoccuillir 4 500 puis, après des aménage¬ 
ments durant l'été 1913, 6 500 spectateurs. La salle de spectacle est entou¬ 
rée d’un vaste promenoir, d'un salon de i hé et de plusieurs pièces de 
repos luxueusement aménagés. Les conditions de sécurité y sont excellen¬ 
tes cl la cabine de projection est construite hors de I établissement. Les 
dimensions de la scène en fom Hi la plus vaste salle d'ai rat lions de Paris”, 
L'orchestre, composé de 60 musiciens et souvent complété de chœurs, 
accompagne Le spcctable de qualité de ce premier "temple de la cinéma¬ 
tographie' 1 , désormais prospère. 

Le nombre des cinémas, modestes salles de quartier uu riches ’"palaces" 
de plus de 1 000 places, ne cesse d’augmenter à Paris, et l'on en recense 
environ 260 en 1913. 

Archives de Paris. E. T, 
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Programme du Gaumont-Palace. 

Paris ; 12 au 18 décembre 1913- 242 x 155 mm, 36 p., il). 

Bibl. : C.T,, "Un nouveau procédé de cinématographie en couleurs 
Cane Journal, 5 juillet 1913. n ft 254, p. 17-19- 

Le spectacle cinématographique du Gaumont-Palace, qui dure trois heu 
res. est Ee plus prestigieux de la capitale. Les onze films projetés représen¬ 
tent tous les genres : documentaire, comique, drame, comédie, actuali¬ 
tés, Les Millions de la bonne et Un drame au Pays basque sont tes fit 
ments principaux du spectacle (20 et 34 minutes de projection 1 4s sont de 
Louis Feuitbde, dont Je nom, bien qu’il soit un de-s principaux réalisateurs 
français et directeur artistique de la société Gaumont, n'est pas men¬ 
tionné sur ce programme. Certains films sont parlants et d'autres en cou¬ 
leurs. Le Chronnehromc Gaumont est un nouveau procédé de cinéma u 
couleurs qui s'ajoute au coloriage des images et au virage de la pelli uL 
Utilisé surtout pour des vues documentaires, il restera le meilleur •; • ème 
de cinéma en couleurs jusqu'en 1920. Le cinéma parlant, apparu ,cwm 
1900, est obtenu par l'association d'un phonographe à la projection. Mal¬ 
gré diverses améliora lions, la synchronisation et la qualité sonore n.-s-îi-n 
imparfaites. Le spectacle du Gaumont-Palace sc distingue egalement par 
la présence d'attractions, en général des numéros de cirque 
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Pablo Picasso (1881-1973) 

Survage exécutant un « Rythme colore *. 

Mine de plomb sur papier, 1913. 313 x 118 mm. 

Bibl. : Daniel Abadie, Léopold Survage, de la peimure à la ilu trie 1 
Etudes mars 1969, p. 352-356; "Découverte de Survage''. la Galène 
des Arts, 15 mars 1969, n* 67, p. 14-26. 

Ayant découvert la peinture moderne par la collection Stchoukine, Léo¬ 
pold Stufzxvage, dit Survage, quitte Moscou pour Paris en 1 u 
Àrchipenko, qu’il retrouve à Paris, il rencontre Apollinaire, devient : 
lier du salon de la baronne d'Üettingen, où se rencontrent les jeunes |hk • 
tes et peintres d ' avant-garde. dont Picasso, C'esr dans ce milieu tnrtuil un 
que Survage conçoit, à partir de 1912. sa théorie du "Rythme ai i 1 ri¬ 
en entreprend la réalisation. " Ce qui m a le plus frappé en lui lu pn mi- 
fois que je l’ai vu, t est son extraordinaire modestie. IL n'avaïc pas lu m 
l'air d'un bohème, ni même d'un homme de Montparnasse II avait um 
tenue extrêmement correcte et ressemblait plus à un scientifique qu'a n 
artiste” (Philippe Soupault). Ce croquis porte une légende manu s-: n:i 
Survage. datée de 3915. lorsque, probablement, le dessin esc ent en s 
possession. 

Musée national d'art moderne. E, I . 
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Léopold Survagc {1878-1968) 

Rythmes colores. 

a • ; • d'encre noire et de couleurs sur traits i la mine de plomb sur papier. 
É'H3 491 x 451 mm, 490 x 450 mm, 490 * 450 mm, 450 x 450 mm. 

14 bJ Léopold Survage Pli tctchêfe déposé à l'Académie des Sac t/ces. 

u in E 91 ï . Léopold Su rvage, L ' Le Rythme colore" , Les Sotnfes de Pans , 
juilici-août 1914. n“ 26-27, p, 426-429 ; Guillaume Apollinaire, "Le 
: ï h me colore". Pars ^ Journal 15 juillet 1914, n " 2 340, p. 3, 

. i Z b 1914, Survage exécute un vaste ensemble de compositions colo- 
destiné ü être filmé suivant la technique du dessin animé. Parmi la 
: 1 une de pièces connues, tes quatre oeuvres exposées constituent une 
les rares ■suites continues de formes et de couleurs permettant de corn- 
prendre le projet du peintre et d'entrevoir quelle aurait pu être La forme 
aboutie des Rythmes colores. 
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J ‘L:i peinture S étant libérée du langage conventionnel des formes des 
objets du monde extérieur, a conquis Se terrain des formes abstraites. Eilie 
doit se débarrasser de sa dernière et prim ipak- entrave — de ] immobilité, 
pour devenir un moyen, aussi souple et riche pour exprimer nos émotions, 
comme il en est de la musique, Dans Parts-journal, Apollinaire 
s'ent ho u si asme pou r cet te 11 n ou ve l le M use ", E n 1914, Su rvage pre nd 
contact avec Louis Gaumont qui est prêt à tenter cette expérience, facilitée 
par la mise au pomr récente du Cihronocbrome Gaumont- La guerre 
empêche la réalisation du projet, 

"Un nouvel an visuel dans le temps, celui du rythme coloré et de la 
couleur rythmée" ne voit donc pas Je jour, majs les Rythmes colorés cornp* 
teni parmi les premières ce Livres abstraites et annoncent le cinéma expéri¬ 
mental cl l'art cinétique. 

Musée national d’an moderne. E. T, 
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Jean Rlosset. 

S'emttyt h départ et renoncement d' amours f lequel est moult 
ut die et prou] fi table pour jeunes gens qui je veulent garder de 
folle amour . 

Paris Veuve jean TrcppcrcJ. c. 1520. 1 n ■ 4°. ( IS| fi., fïg. Reliure de Nie- 
Jréc, maroquin rouge. 

Exemplaire probablement unique de ce recueil poétique en caractères. 
;1 ;>ir 1 1 iqLit "- paru chez Ja Veuve Trepperel ; celle-ci continue vers 15 20 la tra¬ 
dition éditoriale de la famille I reppereJ. toute tournée vers la vulgarisa¬ 
tion de testes, poésies, mystères ou romans Je chevalerie, appartenant à la 
littérature du Moyen-Age. Le Départ et renoncement d'amours est attri¬ 
bué à Jean Blossci, capitaine de la garde du dauphin en 1475 puis grand 
sénéchal de Normandie, d'après la devise Plus que toutes qui ap parait à la 
dernière strophe. El est ici suivi de plusieurs pièces de vers en l'honneur de 
la V irrge. dont la première, 1a Déclamation sur l ev&rigiiie Je Miss us. est 
l'œuvre de Guillaume A lests, prieur de Bue y. Les Jeu s parties de 
l'ouvrage sont réunies par un artifice littéraire qui veut que cette déclama¬ 
tion ail été composée par l'amoureux "qui a renoncé a amours en l'hon¬ 
neur de la Vierge ", Ces testes ainsi rapprochés avaient déjà été publiés 
par Antoine Vérard, et par Jean ] Trepperel, 

Département des Imprimés. Réserve. G. G, 
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Maffeo Gailadei. 
i Lnghtlterra. Tragedia, 

Copie, Milieu XVI" s. Paiehemin 71 fl. 230 x 100 mm. Reliure maroquin 
muge a décor doré (vers 1680). 

L înghriterra e^i une tragédie due à un vénitien, Maffeo Gailadei, sur 
lequel on a peu de renseignements. Elle est datée “Di Venetia il primo 
d'Agostu MDXLMir'. à Sa tirs de l’épitre dédieaioire “Al giustiss [imoj et 
pi iss | imo| Hcnrico.il. re christ bn iss fimo]", que l'auteur a placée en tête 
du volume. Bien qu elle sou divisée en cinq actes et qu'elle se conforme 
aux règles de la métrique de la tragédie contemporaine, elle s’en distingue 
néanmoins par l’argument Bile met en scène en effet Henri VIII et la 
l'un Anne Buleyn, aux prises avec Je spectre de Catherine d’Aragon, pre¬ 
mière épouse du roi d‘Angleterre, Étant donné que deux années seule¬ 
ment séparent la mon d'Henri VIII de la rédaction de l’œuvre, les inien* 
: iis politiques de l 'auteur semblent évidentes, d'autant plus q ue les tra¬ 
gédies de cetre époque sont pratiquement toutes inspirées par les tragi¬ 
ques grecs ou Sénèque, Gailadei sacrifiera lui-mèmc à cetre mode çn com- 
i tu une Me de j. imitée d’Euripide, qui sera publiée à Venise en 1558, 
(-et exemplaire de présentation soigneusement calligraphie est orné 
i un frontispice peint composé d'un médaillon central représentant saint 
M'i bel (qui tient un bouclier aux armes de France) terrassant le démon, 
flanqué de part et d'autre de deux figures féminines personnifiant la Pru¬ 
dence et la Force. A la partie supérieure deux puni soutiennent un eartou- 
i ht comportant T indication du dédicataiie en lettres d'or. A J a partie 
inférieure, un autre cartouche indique le tiire de l'œuvre et le nom de son 
.LUifi.tr Le style de cette composition de facture soignée mais un peu pro¬ 
vint laie, s'apparente au st \ le des 'blogale’ ' vénitiens de la même époque. 

Reliure fin XV tr siècle, vraisemblablement vénitienne. Maroquin rouge 
sur aie de bois : sur les plais, décor ’ à l'éventail", doré à petits fers, com- 
P >sé d'une rosace centrale et d'un double encadrement orné aux angles de 
fleurons et de coins à l'éventail. Gardes de papier dominoté à décor végé¬ 
tal stylisé. Tranches ciselées. 

Département des Manuscrits Italien 2 222. M -P. L. et F. A. 
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Correspondance de Pierre de Masparault , maître des requêtes 

de l'Hôte P 

Manuscrits autographes et copies contemporaines. 1572-1593, 102 ff, 
380 x 2 _ 5 mm Demi-reliure chagrin rouge. 

Bibl, : Notice sur les archives du château de Rahncourt et de h famille de 
lïeurnonvilte, Hôtel Drouot. 21 février 1914, n« 24-2D 

Cette correspondance qui contient plusieurs lettres originales de 
Henri III. de Henri de Montmorency dit le marçL ha! de Damville, de Jean 
de Monduc... et de nombreuses copies contemporaines, est d'un grand 
intérêt pour E'histoire des guerres de religion dans le sud de la France. 

Le document exposé (f. 5) csf une lettre avec signature autographe de 
Henri III. datée du 16 août 1579. Le roi fait allusion au voyage qu'effec¬ 
tuèrent Catherine de Me d ici s et sa fille dans le midi, d'octobre 1578 à juin 
1579, en vue de conclure un accord avec les protestants (traité de Mérac du 

28 février 1579). Il espère que le voyage de sa mère ainsi que les négocia¬ 
tions, menées à Mon tau ban par Pierre de Masparault avec Je roi de 
Navarre, le futur Henri IV, contribueront au rétablissement de la paix 
dans le royaume 

Département des Manuscrits, N.a.fr. 22 071 M. D. 
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Richard Fit?.ralph, archevêque d’Armagh, 

Defensorium curatorum contra eos qui privüegiatos se dicunt. 

[Rouen, Guillaume I.e Tallcur, ci rca 1485, | In-4*, 50 ff. 

Bibl. : Pierre le Verdier, L Atelier de Guillaume Le Tulleur, premier 
imprimeur rouen nuis. Histoire et bibliographie. Rouen, inïpr. A. Laine, 
1936, p 44-46. 

Le Defensorium cumtorum esi un plaidoyer que l'archevêque dArmagh 
(c, 1295-1360) prononça en 1357 devant J a cour pontificale en Avignon 
afin de défendre la position qu'il avait prise dans ta controverse sur la pau¬ 
vreté qui opposa alors Je clergé séculier aux ordres mendiants. IJ existe de 
nombreux manuscrits de ce texte ci plusieurs éditions parurent à la fin du 
XV- siècle à Paris, Lyon et Louvain. La présente édition est duc a l'impri¬ 
meur rouennais Guillaume Le Tallcur qui, après avoir appris le métier 
sans doute à Paris et peut-être chez Jean Du Pré, installa le premier atelier 
typographique dans sa ville natale. La bâtarde utilisée ici se retrouve seule¬ 
ment dans quartes autres impressions de Le l'alicur, toutes sans indication 
de lieu ni de date, dont le Prologue de l'entrée de Chartes VJil à Rouen. 
paru en 1485, qui e*i la plus ancienne édition datable et probablement le 
premier livre sont de ses presses. L exemplaire est revêtu de sa reliure pri¬ 
mitive en peau retournée et comporte des notes manuscrites 
contemporaines. 

Département des Imprimés. Réserve. U, B, 

1922 

Horae ad us uni Cen omane nsenz , 

Paris : Th Le Iituii Hervé r pour Jean Petit et pour Pierre Coche ry au Mans, 

29 mai 1500. In-4*. 82 ff" , encadrements et planches gravés. Veau brun à 
dos long à semis doré ; fer ovale au calvaire doré sur les plats sur lesquels a 
été poussé le nom du possesseur ; "anne grvdc dame de la bovgerje'' 
(fin xvt siècle). 

Bibl ■ Anatole Aies. Description des livres de liturgie ,.. de la Bibhothe 
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que de... Charles Louis de Bourbon, 1878, n* 74 ; Han ns Bahatta, Biblio¬ 
graphie der livres d'Heures des XV. und XVI , Jahrhunderts. T éd., 
\Vicn.. 1924, n‘ 166 ; Bibliothèque Nationale, Catalogue des incunables, 
tome 11. fase. I. 1981, n* H-19-8, 

Les réalisations parisiennes en matière de livres d'Heures oui rapidement 
atteint un niveau de perfection tel que des b lin du xv r siècle et pour une 
quarantaine d'années, un certain nombre de librairies et d'imprimeurs 
ont exerce un véritable monopole sut ce fructueux marché à léchelle 
nationale vuire internationale C'est ainsi que des Heures a l'usage des 
diocèses les plus divers furent commandées à des officines spécialisées à 
Paris dans ce type d'ouvrage, comme celles de Simon Vosire, de Germain 
Ha.rdouyn ou de Thielman Kerver, Ce dernier, apres s "être tout d’abord 
établi comme libraire en 1497, exerça lui-même à partir de 1500 l'art 
typographique et imprima jusqu'en 1522 un nombre impressionnant de 
livres d'Heures pour son propre compte ou pour celui de libraires comme 
Gillet Rcinacle ou bien cette association du parisien Jean Petit (qui venait 
d'entamer son étonnante carrière de libraire) et du manccau Pierre 
Cochery, lui commanditant ces Heures à l'usage fin diocèse du Mans en 
1500. Illustrées* comme toute une série d'autres Heures* de bordures, de 
vignettes et de 20 compositions à pleine page gravées avec soin, elles ne 
sont plus conservées qu'en trois exemplaires, celui-ci étant le seul à figurer 
dans une; collection publique. H taisait partie de lu collection Fraïîcbcui 
après être passé à la fin du xv]ir siècle entre les mains d’Alexandre Sam- 
son de Lorchère, maire perpétuel du Mans, Mais n'est-il pas singulier que 
ce livre d'Heures "gothique", enluminé à l'époque de son impression 
pour un possesseur inconnu dont les armes sont peintes au titre sur la mar¬ 
que de I imprimeur, ait été acquis à la fin du xvi- siècle par une certaine 
Anne G ru de, dame de La Rouge rie, qui a eu soin de le faire relier parmi 
ses livres de piété ? 

Département des Imprimés, Réserve. D. C. 


1922 

AJ is saie ad usum eçelesiae Ce nom an en.si s. 

Paris, Wolfgang Hopyl | Rouen, Richard HamiUon ?] potir Michel et 
Girard Angier et Jacques Bcrthelot a Caen. 1530. In-8 D , 224 fl., 2 gravu¬ 
res sur bois. Reliure à décor de roulette estampée à froid. 

Bibl, : Léopold Del i s te. Catalogue des livres imprimés ou publiés ,? Caen, 
Caen, H. DeJesques, 1903-1904, t. 1. if 22”, t. 11, p. XXXIX. Répef 
foire bibliographique des livres imprimés en France au seizième siècle. 
ia.se. hors série, Bibliographie normande par Pierre Aquilon. Baden- 
Baden, V. ECoerner, 1980, p. 32. n* 2, 

Dès le XV r siècle les autorités ecclésiastiques surent saisir l' occasion que 
l'imprimerie leur offrait d'unifier la liturgie de leur diocèse tout en obte¬ 
nant des livres liturgiques a moindre prix, Ainsi, Pierre Hennier, chanoine 
de Saint-Julien et curé en l'église Saint-Picrrc-dc-Ja-CdÙr au Mans, fui 
chargé sous l'épiscopat de Philippe de Luxembourg de revoir les livres 
liturgiques a l'usage du Mans. Le missel édité par ses soins parut pour la 
première lois en 1489 a Rouen et fur publié par la suite à plusieurs reprises 
aussi bien à Rouen qu'à Paris. L'édition de 1530 fut exécutée pour une 
association de libraires de Caen, Michel et Girard Angier et Jacques Ikr- 
theiot. L'imprimeur ne lut cependant pus Wolfgang I lopyl à Paris comme 
I indique la page de titre, celui-ci éiant mort depuis 1522. mats probable¬ 
ment Rkhard HamiUon à Rouen qui aurait contrefait I édition de Wolf¬ 
gang Hopyl de 1520, L'exemplaire est incomplet de quelques feuillets 
dont le dernier sur lequel figure le colophon, et comporte sur un feu il Ici 
de garde l'ex-libris manuscrit suivant ; “Je suys a mesure Raguneau et ces 
amys de mu tant a no[str]c Dam me de la Riche fors bourgs de la ville 
tours," 

Département des Imprimés. Réserve. U. B. 


1927 

Benjamin Constant de Kebecque. 

Lettres ë Claude Hochet. 

Manuscrits autographes. 1804-1830. 99 11. 255 x 220 mm, Demi-reliure 
chagrin rouge. 

Bibl. : Benjamin Constant et Madame de Staël. Lettres a un ami Cent 
oiiïé lettres inédites à Claude Hochet publiées avec une introduction et 
des notes par Jean Mise lcr, Neuchâtel, Ed. de Lu Bacon niére, 1949 : Expo¬ 
sition : Benjamin Constant, Bibliothèque Nationale, 196"’, n D 128. 

Ces cinquante-et-une lettres de Benjamin Constant â Claude Hochet 
comptent parmi les plus intéressantes de sa correspondance, Celui a qui 
l'on fit h réputation d'etre l'homme le plus versatile de sa génération, 
"girouette" favorite des publicistes de la Restauration, se lia en effet 
d’une amitié exemplaire avec un homme à l’existence aussi calme que la 
sienne fut tumultueuse. 

Claude Hochet (1772-1857) avait rencontré Constant et Mme de Staël 
dans le salon de Mme Suard, à une époque où il était tenté par le journa¬ 
lisme. Très vire il se consacra essentiellement à sa carrière au Conseil 
d'Etat et à une vie de famille sans histoire. Pendant plus de dix ans, de 
1804 â 18lé. Constant en fait le principal confident de scs tournu ni; 
amoureux comme de scs projets littéraires, en de longues lettres qui recou¬ 
pent et étoffent souvent les impressions plus hâtives des journaux infinu 
La correspondance reprend en 1830, lorsque Constant est nommé prési 
dent du Conseil d'Ltat, nomination signée par Hochet qui en était ie 
secrétaire général depuis 1815- 

Départernent des Manuscrits. N .a. fr. 11 909. A. A 


1928 

Car/u/aire du chapitre de Saint-Maclou de Bar-sur-Aube 
(117 0H273). 

Ms. xill' s. Parc b. 128 fï. 250 x 170 mm. Reliure ancienne basane brune 
mouchetée. 

Bibl : H. d'Arbûis de Jubamvillc ; Histoire de Bar-sur-Aube. Parts, 
Au g. Durand: Tfoyes, Dulay- Ruben, 1859; Henri Stcin. Bibliogra¬ 
phie... des canalaires français, A Picard, J907, n D 350: Elisabeth Cha- 
pin, Les Villes de foires de Champagne. Librairie H. Champion, 1937; 
reprint 1976. 

L’église Saint-Madou de Bar-sur-Aube était la chapelle primitive du h 
tcau, Le comte de Champagne Henri le Libérai y fonda en 1160 une collé¬ 
giale de chanoines. D’un grand intérêt pour l'histoire de Bar-sur-Aube et 
des foires de Champagne, ce volume est le seul cartubîre connu du 
chapitre. 

Un règlement lut établi en 1250 pour réformer les chanoines à qui était 
reprochée une vie relâchée, On lit ici (f. 98) ; "Que nul chanoine, nul 
vicaire, nul clerc du chœur ne parle avec une femme '‘suspecte" à F inté¬ 
rieur ni autour de l'église, ce qui pourrait provoquer un scandale S'il La 
fait, le chanoine perdra six deniers, Le vicaire trois... " etc. Au f. suivant d 
est précisé qu'est "suspecte" la femme qui n'est ni la mère, ni lu set ut 

Département des Manuscrits. Nouv. acq. lat. 110. J, 5 

1951 

Le Cantique des cantiques. Traduction de Ernest Renan, Orne¬ 
mentation, composition et ordonnance de F -L. Schmied. 
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Pans j F,-L, Schmied, peintre'graveur-imprimeur, 1925. In'S" raisin, 
50 f. non di . 148 gravures sur bois eu tou leurs. Ex. n' : 18. Reliure signée 
de Pierre Legrain ers maroquin saumon 2 décor mosaïqué. 

Bibl Exposition des Livres de F.-L Schmied, New York : Arnold Sclig- 
mann Rev and C z . 1927' ; Bormans, "Un artiste du livre. François-Louis 
Sl hmicd' 1 , Revue des deux mondes, 15 mai 1932, p, 436*477 ; Pierre 
S £ grain reheur. Librairie A Blaizot, 3965, n* lli, 

Ll peintre d'origine genevoise François-Louis Schmied (L873-I941) vint à 
Paris en 1895 Peu connu avant la Première Guerre mondiale, il fui dans 
b innées 29 l’un des décorateurs du livre les plus en vogue. Entièrement 
conçues par lui et exécutées jusqu'à la reliure sous sa direction ou de sa 
main ses éditions sont parmi les créations les plus représentatives de l'art 
du livre de son temps. A bien: des égards il fut à cette époque ce 
qu Auguste Leperc devint autour de 1900* sans toutefois jouer le rôfe 
d'entraîneur de celui qui lui prédisait à ses débuts : "Vous allez créer la 
gravure riche,'' 

Le Cantique des cantiques publié "sur l'initiative d’un groupe d'ama¬ 
teur où iïgurait probablement Louis Barthou, est l'un Je ses livres les 
plus médités, le premier dont la typographie et la mise en page ont été 
aussi étudiées. 

L'exemplaire présenté est relié par Pierre Legrain (1889-1929), autre 
personnalité des arts décoratifs à cette époque et, de 191" à sa mort, la 
i lu. tire b plus novatrice de la décoration extérieure du livre. 

Département des imprimés. Réserve. A. C, 

1952 

Stendhal. 

Racine et Shakspeare n “ IL 

Paris : À. Dupont et Roret, 1825. In-lfT, 104 p. Suivi de : Racine et 
S’hakspeare iBossange père, Delaunay, Mongie, IK23. ]ri-K^, 56 p.) et de 
plusieurs autres pièces, 

1 x cm plaire annoté par l'auteur. Demi-reliure d'époque. Vente Hôtel 
Drouot, 20 avril 1944, hors catalogue. Ex-libris Georges Heilbrun. 

B:bi Henri Martineau, "De nouvelles marginales de Stendhal' 1 , Le 
Divan. 1958, n’ 396. p. 544-349; Stendhal, Œuvres intimes, edi/ion 
établie par V. Del Utto. Gallimard, 1982. 2 vol. 

Exemplaire de Stendhal qui a faix relier à b suite de tes deux parties de 
A'- ïw et Shakespeare deux plaquettes relatives à la querelle romantisme- 
Iassit tsme Diahgo di Famés Visconti suite unità dram manche di tempo 
: th iuogo 0819) et Essai littéraire sur le génie poétique au XIX'siècle.., 
par ,U Artaud (1825) 1 viennent ensuite quelques pages relatives à 
i J Rousseau, extraites d'un ouvrage de Musscr-Paihay. puis des articles 
• Stendhal, en anglais, extraits de The London Magazine and Revieu 
1 182 5 ), 3e dernier concernant Benjamin Constant. 

S ir le> pages de garde de ce recueil factice, Stendhal a porté, encre 3K2j 
■ : 1S 2 ". plusieurs notes man use rites, indications elliptiques sur ses voya¬ 
is • et sur la querelle du romantisme. Celles-ci comptent parmi ces multi¬ 
ple- nota rions auto biographiques dont Stendhal couvrait les volumes de 
bibliothèque ci qui prirent, partiellement à partir de 3813. puis défini¬ 
tivement à partir de 3 818. là relève du journal. V. Del Ut to a réuni ces 
matgmaliâ selon leur ordre chronologique dans un "'journal reconstitué" 

Département des Imprimés. Réserve. J. V.-F, 

1954 

Home ad us uni Roman um 

Farts : Jean Du Pré. 10 mai 1488. ln-4*. 102 ff„ 65 gravures. 


Bibl. : Anatole Claudio. Histoire de l'imprimerie en France au Xi-‘ r et au 
A'[T siècle, tome I. 1900, p. 240-243; Léopold Deltsle, Musée Coude, 
Chantilly le Cabinet des livres, 3905, n " 909; Bibliothèque Nationale. 
Catalogue des incunable s , tome II, fasc, 1, 1981, n* H-23 2. 

Est-il besoin de rappeler l'importance des livres d - Heures pour l'étude de 
la piété et de la dévotion laïques à la fin du Moyen âge, aussi bien que 
pour F histoire du livre illustré? Ces équivalents de notre ancien "parois¬ 
sien" pour les fidèles du xv siècle ont été en effet rapidement produits en 
grand nombre et quasiment en série parmi les premiers imprimeurs, sur¬ 
tout à Paris, avec un très riche matériel d'illustration L'un de ces prototy- 
pographes parisiens des plus remarquables fut certainement Jean Du Pré 
qui se spécialisa essentiellement dans F impression de livres liturgiques et 
d'Heu res pour lesquelles il fit graver, sur bois et sur métal, des planches 
d'illustration de tout premier ordre. Ce présent livre d*Heures à l'usage 
de Rome, parmi les premiers qui Soient sortis de son atelier, est considéré 
comme capital pour F histoire de la gravure en France, El comprend en 
effet 65 gravures sur cuivre dont 16 grands sujets â pleine page. 

Un seul autre exemplaire de cette édition est connu, conservé au Musée 
Gondé de Chantilly. 

Département des Imprimés, Réserve. D. C, 


1954 

L'Imitation de Jésus-Christ, Bois dessinés par Maurice Denis. 
Paris : Ambroise Vol lard éditeur. 1903 In-4" raisin. (Il-] X3II f-l| et 456 
|-4j p.. 216 gravures sur bois Ëx. rT 104 sur chine, accompagné d’un 
album contenant 235 dessins originaux et une lithographie. Reliures de 
L.-D. Germain, avec la collaboration de ChamboEle-Duru il) et Canapé 
(H), en veau brun nuance, décorées d'incrustât ions de fils lamés or et 
argent, 

Bibl : Jacques Guignard, "Les livres illustrés de Maurice Denis", Le Por¬ 
tique, 1946, rV. p. 49-7 3 ; Un a E. Johnson, Ambroise Vol tard éditeur. 
New York : Muséum ©f Modem Art. 19“7, p. 24-2 5 et n 180 . Gordon 
Ray, i'be Art ofihe Frêne h dlmtrated Book. 3 700 to 1914, voj, [1, Ithaca : 
CornelJ Université Press, 1982, p. 489-492 ci n ' 376; Exposition Joseph 
S s ma [...], L. D. Germain [ ,), Paris : Bibliothèque Nationale, 1979, 
p. 59-71, 

Bien que hutr ans plus tard, en 1911, Ambroise Vollard publiât Sagesse. 
on considère VImitation de Jésus-Christ comme le dernier des livres 
symbolistes de Maurice Denis r en effet, se les dessins de Sagesse furent 
présentés à Verlaine dès 1890, sl les lithographies du Voyage d'U rien 
lureni réalisées en 1892-189.3, les dessins de Y imitation furent exécutés de 
1893 à 1895, principalement en 1896 (à la fin de cette année, trois des 
quatre livres étaient achevés). Le peintre envisagea un moment une illus¬ 
tration lirbiographique, comme en témoigne l'unique épreuve jointe à 
F album : c'était le parti Je plus logique-, étant donné le grain et le velouté 
du crayon, la richesse des noirs. La reproduction de ces dessins en gravures 
était docte un véritable défi à l'habilcré des soixante-dix-neuf artisans du 
Syndicat des graveurs sur bois qui se partagèrent le Travail sous la direction 
de Tony Beltrand. Leur réussite, indéniable, fut Je point de départ d'une 
longue collaborai ion du peintre avec les fils de celui-ci, Ambroise Vol lard 
quant à lui, espérait avec ce livre se rallier les bibliophiles persuadés de la 
prééminent e de la gravure sur bois ; il souhaitait aussi, sans doute, balan¬ 
cer l'image qu’avaient pu donner de lui scs trois premières éditions — i 
cet égard, l'offrande de F exemplaire n* E à "Sa Sainteté Je 
Pape Léon XJ11 est un savoureux clin d'œil. 

Cet exemplaire unique, qui comporte les 216 dessins originaux repro¬ 
duits en gravure, 15 dessins non retenus et 4 études préparatoires, fut 
constitué pur Gabriel Thomas, ami intime de Maurice Denis. Ce biblio¬ 
phile fui l'un des amateurs qui s'intéressèrent à F œuvre secrète de Louise- 


Denise Germain, dont il posséda plus de quinze reliures, dix d'entre elles 
sur ses plus précieux exemplaires des livres illustrés par Maurice Denis. 

Departement des Imprimés, Réserve. A. C, 

1955 

Md lin de Saint-Gdais. 

Adverfîssement sur les jugement d'astrologie a une studieuse 
damoyselle. 

l.yort > Jean de Tournes. 1146. ln-8 - , 4(J ji.c. 42J p. Reliure de Marcel 
Godillot, maroquin rouge. 

Henri-Joseph Mol i nier, Muffin de SamuGelays, Rodez. Carrère, 1910, 
p. 161-161; Alfred Cartier, Bibliographie des éditions des de tournes. 
Editions des bibliothèques nationales de France, 1937, t. I, n" 69. 

Publiée anonymement, cciic apologie de l'astrologie fut composée par Je 
poète Mellin de Saim-Gelais (1490 ?- 1118), aumônier du dauphin, le 
futur Henri II, et garde de la bibliothèque de Fontainebleau : le sonnet 
qui figure avant le texte en prose sera en effet reproduit dans l'édition tie 
ses Œuvres, en 1174, avec la mention Sonnet mis au devant d'un petit 
traite que je fis intitule Adverfmement sur les jugements d'astrologie . Il 
s'agit d’un des deux seuls livres de Saint-Gelais publiés de son vivant, 
mais à son insu car il s'opposa roujours à la diffusion de son œuvre par 
T imprimerie. Mellin de Saim-Gelais réfute ici les objections présentées 
contre l'astrologie te. encourage une demoiselle studieuse, mais 'non ins¬ 
tituée en mathématiques", a se ranger au nombre de ceux qui en font 
profession. 

L'ouvrage présente le remarquable matériel typographique que l'impri¬ 
meur humaniste jean de Tournes a depuis peu introduit dans son atelier : 
italique â très petites capitales obliques, lettrine à, décor d'acanthes sur 
fond criblé et bandeau à arabesques de format in-8*. Don de Monsieur 
Douglas Gordon a la S.A.B.N., 1951. 

Département des Imprimés, Réserve. G. G, 


1956 

Arthur Rimbaud, 

Épreuves des * Poésies complétés *, avec corrections manuscri¬ 
tes de Verlaine ec Vanier. Juillet et septembre 1895. 

Pan-s : L, Vanier, 1895- tn-12. Reliure de Canapé, maroquin bleu. 

BibL : Pierre Peiitlils. ^Isabelle Rimbaud et son frère avec dix lettres iné¬ 
dites d‘Isabelle Rimbaud et trois en partie inédites à propos de la publica¬ 
tion des Poésies de son frère 1 '. Etudes rïmbddiênnes , 1968. n* 1, 
p. 1(5-86 ; Arthur Rimbaud, Œuvres complétés, édition établie par 
Antoine Adarn. Gallimard, 1976. p, 719-750. 

La première édmon collective des poésies de Rimbaud, très fautive, avait 
paru en 1891 chez. J,. G cnn ne eaux, au moment même de la mort du 
poète. L éditeur Vanier et Verlaine décidèrent aussitôt de préparer une 
nouvdle édition revue et augmentée, mais ce projet fut retardé par 
I opposition d Isabelle Rimbaud, la sœur du poète, qui refusa d'abord 
toute publication des œuvres de son frère puis demanda l'exclusion cm du 
moins la modification de certaines pièces. La réédition comprit finalement 
le texte de 1891 à l'exclusion de quelques poésies apocryphes et fut aug¬ 
mentée de cinq poèmes en prose récemment retrouvés et appartenant aux 
illuminations . La préface de Rodolphe Darzcns à la première édition, qui 


provoqua une indignation profonde chez Isabelle Rimbaud et qui figure 
encore dans les premières épreuves, est remplacée dans les secondes pat la 
préface de Verlaine, avec des corrections de sa main. Le titre de l'édition 
de 1893, Reliquaire , conservé dans la première composition, est modifié 
sur les deuxièmes épreuves en Poésies complètes . 

Département des Imprimés, Réserve. G. G, 


1958 

Documents concernant le cœur de Voltaire. 

Manuscrits originaux et copies contemporaines, juin-juillet l”8. 41 fi. 
315 x 240 mm, Demi-reliure chagrin rouge. 

Ëibl. ; Gustave Des noi rester res, Voltaire, son retour et sa mort, Di dur ci 
Cie, 1876, p. 406-408. 

On a souvent parlé de l'esprit de Voltaire, mais l'histoire posthume de sou 
cœur n'est pas moins fertile en anecdotes. Lorsque Je philosophe meurt à 
Paris, dans l'hôtel du marquis de Villette, le 30 mai 1778, le chirurgien 
Mit Quart procède “â l'ouverture et à l'embaumement, du corps" et en 
extrait le cervelet et le cœur. Villette obtient de Madame Denis de garder 
le cœur pour le déposer dans la chapelle de son château. 

Ce dossier de dix-ne ut pièces concerne le litige survenu quelques jours 
plus tard entre Villette ci tes héritiers de Voltaire, Madame Denis en tête 
revenue sur une décision arrachée à un moment où elle était ' ‘route 
entière à sa juste douleurCes derniers multiplient les démarches tant 
auprès des autorités que des journaux. 

Dans la minute de lettre ici exposée, du 8 juin 17"8. l'abbé Mignot, 
frère de Madame Denis, fait part à leur neveu, le marquis de Dompierrc 
d'Hornoy, de la réponse négative du ministre Amelot, qui autorise Vil- 
knc â garder I illustre relique â condition de ne pas s'en prévaloir publi¬ 
quement : J 'j'aurai toute ma vie du chagrin de voir ce grand et tuf entre 
les mains d’un si petit homme, On a dit dans tout Paris que sur le quai 
des Tçhatms, un nain montrait un géant, (.'est par trop paier les peines 
du nain que lui abandonner une chose si précieuse." 

On sait que Villette fit ériger un mausolée à Ferney qu'il tacheta à 
Madame Denis, et que les derniers héritiers du nom offrirent le t-neur de 
Voltaire â la Bibliothèque impériale en 1864. N est conservé dans k ■■ 
de la statue de Voltaire assis de Houdon. 

Département des Manuscrits. N.a. fr. H 388 A, A 


i960 

fMarty Totogïum :/ Viola sa ne forum. 

[Lyon, Nkolaus Philippi ci Marcus Reinhard, cm a 1 i”-l (8(î ] In-tbl 
129 ff. 

Bibl, Bibliothèque Nationale, Catalogue des incunable u, t. Il, km J 
Bibliothèque Nationale, 1982, n" M-191. 

La Viola sançtorstm est un martyrologe, livre liturgique annonçant jout 
par jour, en principe à leur anniversaire, les saints. qu'on a coutume >h 
célébrer dans les églises. Publié pour la première fois à Bâle dans les 
années 1474-1475, ce texte est ici imprimé 3 Lyon, par Nicklaus Fhilipp 
et Marcus Reinhard, deux imprimeurs allemands qui. en. 14”. établi rem 
k second atelier typographique apparu dans cette ville. Sur le feuillet de 
garde de cet exemplaire, un possesseur, François Barssay. a. au XVî' m k 
écrit son nom et Je titre de l'ouvrage, 

Département des Imprimés, Réserve, A. C.-P 
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1961 

François Paradis de Moncrif. 

Les Chats . 

Paris ■ Gabriel-François Quillau, 1727. ln-&% 220 p., pl , 3 dépt, 
Reliure maroquin rouge aux armes du duc du Maine. 

Bibl. : Jean More aï, "Moncrif et les. chats". Variations sur la vie et les 
livres. Paris, 1910, p. ]86- [93 : Exposition, Enrichissements 1961-19 7 .h 
Paris t Bi b Ji oi hèque nationale, 1974, n : I 309- 

Dans son amusante apologie des chats. Moncrif, (1687-1770). familier de 
Li petite cour de Sceaux, cite les vers '"dignes de ire graves dans le temple 
des Grâces'' que la duchesse du Maine consacra à son chat Marlamain, La 
bibliothèque de 1 Arsenal, antienne résidence du grand-maître de l’Artil¬ 
lerie dont le duc du Maine eut La charge de 1694 à 1736, possédait déjà 
LYxemplaire même de la duchesse, à ses armes On lui a joint celui-ci. qui 
porte sur les plats les armes du duc, encadrées du collier de l'ordre du 
Saint-Esprit et des drapeaux et canons attributs du grand-maître de 
L'Artillerie. 

Bibliothèque de l'Arsenal. D. M, 

1962 

Pierre Bcaunis de Chaïiterain, sieur des Viettes. 

Le Reçue ti des balets . 

S.l n.d. In-Iû, R ff, Reliure parchemin, 

Bibl : Paul Lccestre, Notice sur l'Arsenal royal de Pans jusqu J la mort de 
Henri IV, 1916 , 

On connaît du sieur des Vîcttes, qui se qualifie ici d'historiographe du 
roi, de nombreuses œuvres, de circonstance surtout. Quoique ce Recueil 
dt haies. i ne soit signé que de ses seules initiales, la paternité peut Lui en 
■ : re attribuée sans aucun doute. Cette plaquette, que Fan peut dater 
cn\ mai de 1616. est la relation de trois ballets représentés devant le Roi au 
I ouvre, chez Scarron et surtout à l’Arsenal, On sait que- Sully, grand ama¬ 
teur de divertissements, avait fait aménager à l’Arsenal, où il résida 
iusquVn 1610, une salle pour les ballets, qui furent nombreux* et où il 
paraissait lui-même, souvent devant le roi Dans ce ballet, qui est posté¬ 
rieur à son séjour à I Arsenal, apparaît, en indien, son fils et successeur 
dans Sa charge de grand-maître de l'Artillerie, le marquis de Rosny. 

Bibliothèque de l'Arsenal, D. M, 

1966 

Maximilien de Béthune, duc de Sully, 

Lettre au cardinal de Richelieu . 

Manuscrit autographe, 1626. 1 f. 225 x 340 mm. 

Bibl. D. Buîsseretet B. Barbiche. "LcLtrcïinédiiesdcSully’’.<'G/nwLrrr^- 
Bulletm de la Société de l'histoire de France, 1974-1973, p. S3-85 ; Expo* 
Jttûn, Enrichissements 1961-1973, Paris. Bibliothèque nationale, 1974. 
N* 1 302. 

La correspondance de Sully 1 1559-1641) est en grande partie perdue ou 
dispersée. Cependant des lettres inédites se retrouvent de temps en 
temps, au hasard des ventes, JI en est ainsi de cette lettre, adressée à 
Richelieu ci datée de Sully-sur-Loire. Remerciant Richelieu de ses hontes 
pour son fils k marquis de Rosny, au profit de qui il avait résigné en 1610 


sa charge de grand-maître de l'Artillerie et qui résidait alors à l'Arsenal, 
Sully rend hommage à l’œuvre dt rétablissement de l'état entreprise par 
Richelieu. Quoique retiré à Sully, il ne se désintéressait alors nullement 
des affaires publiques et, bien que protestant convaincu, essayait de per' 
.suader les Roc hélais de se soumettre. 

Bibliothèque de F Arsenal. D. M. 


1966 

Les Mille et un jours , contes persans P turcs et chinois traduits 
par Petit de la Croix , Car donne, Caylus, etc, 

Paris ; |1848|, Gr, in-$*, 456 p., iü. Broché. 

La première édition de ces contes parait en 1710-1712, présentée comme 
une traduction, par Pais de b Croix et Lesage, du manuscrit d'un dervi¬ 
che d'hpahan. Si b trame des contes est vraisemblablement orientale, les 
arrangements littéraires sont, sans aucun doute, dus à Petis de la Croix et 
Lesage. Certe édition illustrée des frères Pourrai succède à celle dé 1844 - 
elle est augmentée par M. Sainte-Croix Ajpoi, en réalité Pajot de Sainte- 
Croix. orientaliste. La couverture est ornée de vignettes dorées formant 
encadrement ; le pbi inférieur comporte un grand motif bleu et or, dé¬ 
goût oriental De nombreuses vignettes gravées sur bois illustrent le texte, 
b plupart signées ColUgntjn. 

Bibliothèque de l'Arsenal. D, S. 

1969 

Jacques DdiJIe, 

L Homme des champs ou les Géorgiques françaises. 

Paris - Levrauh, SehocU et Cîe, 1805, In-BG 225 p,. ill Reliure maroquin 
citron à grain long, 

Bibl. : Bibliothèque Henri Beraldi. y partie, vente 16-17 décembre 
1934, n e 99. 

Célèbre Traducteur des Georgiqms Ct çhantre du retour à la nature, 
Delîlle a voulu, clans sort Homme des champs compléter l'œuvre didacti¬ 
que de Virgile, L'ouvrage, publié pour la première Ioes en 1800, connut 
plusieurs éditions, en particulier celle-ci, ornée de planches et de vignettes 
de F. Catch Cet exemplaire, comparable à celui de la vente Ber aids, pré¬ 
sente le grand intérêt de posséder des figures coloriées. De plus il est 
revêtu d'une reliure de ïîozérbn en maroquin citron. Le décor est consu¬ 
mé. sur les plais. d'un encadrement doré de fleurettes et de rubans entre¬ 
lacés ainsi que d’une line dentelle intérieure. Les gardes et la doublure 
sont de tabis rose. 

Bibliothèque de l'Arsenal. D, M. 


1973 

GründJiche Anleîtung zut spécial Landkarten — Situations, 
Fornbeat, und Am!]. Plane zu zekhnen. Zum Gebrauch fur 
General-Stabisfcn, Inginieurs, Mineurs, Sappets und Arcille- 
risien, wjç aitch jener 50 dich dent Mappirung Geschàft wid- 
menden Ohcroilicicrs der Àrmee. 

E’igurcs à la plurnc, au lavis et â F aquarelle. S,d. 15 ff. 270 x 245 mm. 
Reliure veau marbré. 

Une note jointe, dont F écriture esc du xx- siècle, attribue ces dessins au 
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générai (ou maréchal) von Mahlercstein, qui les aurait exécutes pendant la 
guerre de Sept ans (1 756-1763). Mais Et stvle et les uniformes des militai¬ 
res représentés — notamment le cavalier et les trois officiers à pied qui 
figurent dans le riche décor de la page de titre oblige à dater ce très 
intéressant recueil du début du XlX r siècle. 

Il s'agit essentiellement de modèles de signes conventionnels à 
employer dans les caries et les plans symboles de localités modulés 
selon leur importance, hachures représentant le relief, figuration des 
forets et des diverses cultures telles que la vigne, lacs et cours d'eau, tou- 
res, bâtiments, etc. — mais toujours flanqués d'éléments figuratifs très 
évocateurs et d'une grande valeur décorative. Plusieurs sont exécutés en 
trompe l'œil A la fm, a titre de modèles de documents achevés, quatre 
pages offrent des cartes ou plans de trois places fortes du Royaume de 
Prusse, théâtre de h campagne menée en 1806-180" par Napoléon : 
Schwddnitz. Col h erg, Kusrrin, L'exécution de ce recueil semble se situer 
dans les haure.s sphères de T armée prussienne, au temps des guerres de 
l'Empire 

Département des Cartes et Plans. 

1973 

Paul Claudel. 

Lettres à Francis Jammes. 

Manuscrit autographe. 1897-1938. 267 If. 290x 240 mm, De nu-reliure- 
chagrin touge. 

Bibl, : Paul Claudel, Francis Jammes, Gabriel I n ? eau, Correspondance 
189?-*938, avee des lettres de Jacques Rivière. Préface et notes par Adrien 
Blattéher. Paris, Gallimard, 1.952, 

La correspondance échangée pendant plus de quarante ans entre Paul 
Claudel et Francis jammes, se situe d'emblée à un ires haut niveau sur le 
plan spirituel. Le véritable dépare de leur amitié remonte en effet a 
l’appel pathétique de jammes, te r r septembre 1904 : "Claudel, j'ai 
besoin de Dieu , [."auteur de Tête d'or qui a vécu personnellement la 
double crise de l'incroyance et de la conversion s'engage à fond pour con¬ 
forter la toi de son ami Dès lors, il jouera auprès de lui le double rôle de 
guide spirituel et de confident littéraire. Malgré les divergences de leur 
ascension respective dans le monde des lettres, cette amitié demeurera 
exemplaire jusqu'à la mon de Jammes, en novembre 1938. 

La lettre présentée ici, datée "Shangaï, 28 juin 1898". est une des pre¬ 
mières que Claudel ait adressées au poète d'Orthe^ qu'il ne connaissait 
pas encore personnellement, leur première rencontre aura lieu en effet en 
avril 1900, lors d'un séjour du jeune consul à Paris. Mais Claudel qui vient 
de lire DeFAngeJus de Faute è !'Angélus du soir, pressent déjà combien 
la poésie de jammes est complémentaire de la sienne : “Ainsi, moi, 
champenois, d'une bouffée, j'ai inspiré jusqu'au fond votre livre 
d'homme du Midi ci le sentiment que vous m'avez rendu de l'enfance, 
que j'ai dans une si large mesure trahie, acté délicieux et poignant, et j’ai 
senti combien me voici désormais raisonneur et sec.” 

Département des Manuscrits, N.a. fr. 18 139 F. C. 

1974 

Collection Kteffer de monnaies orientales* 

Charles M. Kiefier, ethnologue et linguiste, chercheur du C.N.R.5., 
avait, au cours de longs séjours en Afghanistan dans les années 1960-1970, 
réuni une imposante collection de monnaies dont rentrée au Cabinet des 
Médailles représente un enrichissement considérable : collection formée 


sur les lieux mêmes de lu frappe de ces séries orientales échelonnées depuis 
les débuts du monnayage dans la Bactriane hellénisée jusqu'aux pièces 
modernes, en passant par les très intéressantes et difficiles monnaies des 
dynasties conquérantes qui contrôlèrent ces régions et y développèrent 
quelquefois des civilisations brillantes. 

Le don de la SABN apporta au Cabinet I 030 monnaies d'or, d'argent 
ci de cuivre frappées par à peu près toutes les dynasties médiévales de 
l'Iran et de L Afghanistan. ElEes. ont été recueillies dans les bazars des 
grandes villes : Kaboul, Ghazna, Llérat, Mazard Charif. mais aussi dans 
les villages et à l'intérieur même de l'Hindou-Kouch, dans la région de 
Bamyan et dans les agglomérations du Nord de l’Afghanistan. La tollec- 
tion contient, à côté des pièces isolées, plusieurs trésors ou fractions de tré¬ 
sors dont l'étude, en cours, apportera des informations originales : c'est le 
cas de deux trésors islamiques qui Semblent provenir de la région du 
Nord. Les monnaies présentées illustrent la variété et l’éclectisme de la 
collection : toutes différentes, par le métal, le module, ('écriture, et natu¬ 
rel lemem la date et le souverain, elles apportent le témoignage vivant 
d'une production monétaire multiforme mais à peu près ininterrompue. 
du JX‘ au xv 13 y siècle de notre ère, sur les territoires s'étendant de l'Iran 
aux confins de l'Inde. 

Cabinet des Médailles. À. N. 

1976 

Alphonse de Lamartine. 

Fragments des « Visions » et poèmes divers t 1824. 

Manuscrits autographes, Papier. 2 albums de 52 et 49 If Obi 
140 x 210 mm Reliures demi-maroquin vert. 

Publ. : Les Visions, poème inachevé de Lamartine. Edition critique par 
Henri Guillemin, Les Bel les-Lettres, 1936. 

Ces deux albums, achetés à la vente Jules Marsan (1" juin 1976, n 103 
sont venus compléter fort heureusement le fonds Lamartine qui compre¬ 
nait déjà des fragments des Visions (nouv, acq. françaises 13 974, 13 977. 
14 006 et 25 089), On trouve notamment dans ces deux albums le 
chant l f \ une partie des chants l 5 et 19 et le chant 20. 

Ce si le 20 janvier 1821 que Lamartine entrevit soudainement le projet 
de « grand poeme épique des Visions qui fut mûri pendant trois ans 
avant d’être rédigé pour quelques-unes de scs parties, Lamartine .t indi¬ 
qué dans le I7 r Entretien de son Cours familier de Littérature 11857) le 
sujet de son poème. Il imagine qu’il assiste "comme barde de Dieu ' à la 
création de l'univers physique et moral et qu'il suit dans leurs pcrégrimi 
lions, depuis les portes de l'Eden jusqu'à Lexplosion finale du globe, 
"deux âmes émanées Je même jour, comme deux lueurs, du même rayon 
de Dieu, l'une mâle, l’autre femelle ”, tantôt rapprochées, ramât séparées 
l'une de l’autre et finissant par "se réunir dans Limité de l'amour muuieI 
et de l'amour divin”. 

Département des Manuscrits. N, a. fr. Î7 272-17 273. P- J 


1977 

Gérard de Nerval. 

Lettres d'amour . 

Manuscrit en partie autographe. S d 22 ff. 290 x 26ü mm. Publ dans 
Victorien Sardou. Lettres a Jenny Colon, La Nouvelle Revue, 15 o< mbie 
1902, pp 438-452. 

Bibl ; Catal, vente. Colles lion Jules Marsan. Paris, Drouot rive gain lie. 
3 décembre 1976, n - [ I • Christine Bu m hoir, Les Lettres d'amour de .V r 
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val. mythe ou réalité f Kamur, 1978 (Études nervaliennes ctîomantiqucs, 
|r. Expositions, Cinq années d'è nnchnse m e ni du Pain moine national. 
1975- 198Q* Paris. Grand FaEais, 1980-19&U n" 300; Gérard de Nerval, 
Paris, Maison de Balzac. 1981'1982. n" 67. 

Au titre de Lettres a Jenny Colon sous lequel Victorien Sardou publia ce 
ma ru j serti, s'est substitut: celui de Lettres d'amour, rien ne venant en effet 
attester qu elles furent adressées à b cantatrice, ni même écrites pour elle 
Composé de paperoles de divers formats et de diverses couleurs, mon- 
lées sut des feuilles â en-tête de l'Administration des Biens et Affaires de 
la Maison d’Orléans, le manuscrit exposé offre bien l'aspect d'un recueil 
de lettres fictives, où ne figurent ni date, ni signature. L'ordre meme que 
leur a assigné Gérard de Nerval diffère de celui du second manuscrit 
connu, conservé à la Bibliothèque Spodherch de Lovenjoul â Chantilly, 
Ces lettres constituent en fait un roman cpistolaire : Nerval en avait du 
reste publié quelques-unes dès 1842, en tes intitulant : Un roman J faite. 
E t ucnt-elles destinées a être insérées dans Aurélia comme S ont soutenu 
Théophile Gautier et Arsène Houssaye? Représent-elles ‘ ces lettres à 
demi froissées [..7] trésor de mon seul amour" qu’annonçait Nerval en 
prêt isam sur un feuillet manuscrit d'Aurélia : "Ici les lettres' ' ? L'examen 
ce manuscrit permet peut-être de confirmer cette hypothèse : au feuil¬ 
let i l. a été ajoutée, d'un tracé très voisin de celui de la mention précé¬ 
dente, l'indication : "A la suite des autres lettres.'' 

Département des Manuscrits, N, a. fr. 17 342, M.-L. P. 


1978 

Louis Aragon. 

Les Beaux Quartiers. 

Manuscrit autographe signé et daté : “Terminé le 10 juin 1936 à bord du 
Féli* Djerjinsfcy." 11935-1936], 435 fl. 310 * 250 mm. Demi tel. chagrin 
rioir, 

Ëd. ong. : Paris, Denoçt, 1936. 

Hihl Manuscrits èt correspondances autographes. Vente Drouot Rive 
gauche, 19 déc. 1977, né I. 

ic s Beaux quartiers, commencés à la fi O de 3934, furent terminés par Ara¬ 
gon en juin 3 936 lors de son cinquième voyage en URSS. Agé alors de 
trente-neuf ans. il vivait avec Eilsa Triolet depuis 1929 et avait rompu avn 
les ■surréalistes depuis trois ans. 

De ce roman, le second du cycle du "Monde réel", son auteur a pu 
é« tire qu'il était "le plus composé de mes romans". Il est en effet plus 
achevé que Les Cloches de Eâu\ moins partisan que Les Communistes et 
davantage en accord avec les théories du réalisme socialiste qu ' Aurélie n ou 
Les l-'oyageurs de limpériale. A la fois roman d'apprentissage, parsemé 
de détails plus ou moins autobiographiques, roman d’analyse, roman his¬ 
torique et roman engagé, c'est un ouvrage d'une impressionna me 
complexité, 

! i manuscrit comporte 435 feuillets couverts d’une écriture serrée, sans 
marges et pratiquement sans ratures. Les passages les plus corrigés sont 
■ eux qui concernent la vie politique. Certains patronymes ont été modi- 
ités et quelques scènes importantes ont été épurées ou, au contraire, étof¬ 
fées Dans l’ensemble cependant il n'y pas. de corrections capitales ce qui 
h u réditérait la thèse, mise en avant par lui-même, selon, laquelle Aragon 
écrivait d'un seul jet. à partir d'une idée, d'une phrase : â moins qu'il ne 
Vagisse d’un dernier état de ce texte, l'un des plus beaux romans de 
I entre-deux-guerres. 

Département des Manuscrits. M. S, 


1979 

André Campra. 

Ballet des Muses. Ale in e. 

Manuscrit. 1704. Parties séparées. 21*28 cm Reliure aux a mu-s du 
comte de Toulouse. 

La collection Toulouse-Philidof, conservée depuis le milieu du XIX- siècle 
dans le collège Saint-Michael de Tenbury en Angleterre, .l pu être achetée 
en 1978. grâce à plusieurs appuis, dont celui de la Société des Amis de ht 
B i bl iot hèque Nation ale. 

Cet ensemble de près de deux cent cinquante volumes représente la 
plus importante bibliothèque musicale privée qui ait été constituée en 
France sous l’Ancien Régime. Elle est due à l'initiative du comte de Tou¬ 
louse, grand amiral de France, l'un des fils de Louis XIV et de Madame de 
Mcmicspan. Pouf réunir une telle collection, au cours d'une période rela¬ 
tivement brève —entre 1700 et 3 706 , le comte de Toulouse a utilisé les 

services d'André Dante an Philidor. à cette époque "garde de la bibliothè¬ 
que du roi". Sous la direction de ce musicien, â qui nous devons par ail¬ 
leurs de très nombreux volumes dont ceux de l'ancienne ' 'collection Phih- 
dor \. travaillèrent une douzaine qu une quinzaine de copistes profession¬ 
nels. Ceux-ci copièrent dans un premier temps les oeuvres in sert [es au 
répertoire de l'Académie royale de Musique, les opéras de LuEly. Campra, 
Collasse et Desmareis. Ils rassemblèrent aussi une importante collection 
de motets pour voix solistes ou à grand choeur, français et liai se ns, parmi 
laquelle se trouvent plusieurs un ica. Pour les ce uv res connues par l'édition 
ou par d'autres copies manuscrites, la collection Toulouse-Philidor offre 
souvent une version différente ou plus complète comme pour le Ballet 
des Muses ici présenté. Tous les volumes ont reçu une reliure en veau 
fauve ou en veau marbré aux armes du comte de Toulouse. 

Département de la Musique. C. M. 

1980 

Recueil provenant de / 'abbaye de Cluny. 

Manuscrit sur parchemin. 2” moitié du .v s. et 3 rr " moitié du XI' s. 14 L fi. 
300 x 200 mm, Reliure xvur s. basane mouchetée. 

Hihl, : Catalogué de livres anciens, manuscrits du XI 1 au vr7 s ., Librairie 
Henri Leclerc, 1901, n' I, p. 1-2 ; "L’Affaire du manuscrit de Cluny", 
Repue des grands procès contemporains, 1904, XXII. p. 601-650; 
Éd. ] eau ne au. "La Bibliothèque de CI un y et les œuvres de l’Etigène", 
dans Pierre Abélard. Pierre le Vénérable, Centre national de la Recherche 
scicn r t flq ue. 19? 5. p. 706-714; hxposi t ion. Cinq an nées d'enrichis!e - 
ment du Patrimoine national 197}- Î9&0. Paris. Grand Palais, 1980-1981, 
n* 292. 

Copié à Cluny sous les abbatiats de saint Maïeul 1,949-994) et de saint Qdi- 
lon (994-1049), es- recueil s'ouvre par le De ImHt ut tons musica de Boècc 
qui transmit â L'Occident médiéval la théorie de la musique grecque 
Viennent ensuite là Vira Uaro/i magnt dEginhard et plusieurs textes 
hagiographiques, parmi lesquels les Recognitiones pseudo clementmae. 
traduites du grec pat Rufin d'Aquilée, premier "roman < hrérien' \ issu de 
la tradition judéo-chrétienne de régi ise orientale. La dernière partie est 
constituée par te De Imagine, traduction latine par Jean Scot érigé ne du 
commentaire de Grégoire de N>s.se sur la création de l'homme : cette ver¬ 
sion, amputée ici malheureusement de sa partie finale, était connue 
jusqu'à présent par un manuscrit unique. 

Conservé à la bibliothèque de l'abbaye, le volume en disparut sans 
doute au début de la Révolution, échappant ainsi à lu mainmise de I Etal 
.sur les biens des établissements religieux* mainmise qui s effectua â Cluny 
en 1790. Transporté â Lyon, ü apparu ni successivement à. Jean-Baptiste 
M ardu cl, vicaire U Saint-Nizier, et à ta bibliothèque des Jésuites. Mis en 


vente en 1<X>1. brade l'expulsion des Jésuites, il lut revendique, sans suc¬ 
ées, comme propriété d'Etat, en vertu des décrets révolutionnaires, par 
Léopold [le lis le, administrateur général de la Bibliothèque Nationale, qui 
avait obtenu en 1881 de la ville de Cluny la cession des manuscrits de 
l'abbaye dont elle était dépositaire, Le retour du Recueil dans le fonds du- 
nisien du Département des Manuscrits rte devait survenir qu'en 1980, 

Département des Manuscrits Nouv. acq. lat. 2 664. D. B. 


1982 

Henri Creuzevault. 

Projets et maquettes de reliure s. 

Fils de relieur, Henri Creuzevault (1901-1971), s'adonne très tôt à la créa¬ 
tion de décors de reliures dans l'atelier paternel, l'out au long de sa car¬ 
rière de relieur, il élabora, pour les ouvres qui lui étaient confiées, de 
multiples projets, parfois tracés appliqués selon la pratique des artisans de 
son temps, souvent libres et rapides esquisses ou amples compositions 
peintes qui sont comme Je prolongement d'une juvénile vocation de pein¬ 
tre qui ne s'effaça jamais. Jusqu'à la guerre de 1939-1945, sa production 
reste marquée par ! esprit décoratif de l'époque, avec, surtout dans les 
débuts peut-être, durant la deuxième moitié des années 20, des modalités 
i rè s pc rso n ne 1 les, A pa rri r de 3 94 5, d es ton t a c t s a ve< vert ai n s g ra nds artis¬ 
tes contemporains et l'affrontement aux grands livres de peintres l'oriente 
vers les œuvres les plus connues où les recherches plastiques supplantent 
les effets ornementaux. 

Une exposition en 1982 a révélé ses œuvres graphiques sur papier, qui 
étaient restées ignorées et dont les contraintes techniques de la reliure tra¬ 
duisent insuffisamment la qualité artistique, Le choix de quatre-vingt-dix 
pièces offertes par b S.À.B.N. montre bien les processus de la création 
ihcz Henri Creuzevault, tous les aspects de sa production, surtour les 
grands accomplissements de 1 'après-guerre qua échappent au strict 
domaine du décor des reliures. Certains d’entre eux sont représentés par 
un véritable dossier. 

Département des Imprimés. Réserve. j. T. 


sur tette création collective du printemps 1919. sorte de dictée "magi¬ 
que" née d'un "'certain automatisme psychique qui correspond assez 
bien à l'état de rêve", bientôt désignée sous le nom d'écriture automati¬ 
que : "Il m'avait paru que la vitesse de la pensée n'e$t pas supérieure 
à celle de la parole, et qu'elle ne défie par forcément la langue, ni même 
la pkirne qui court. C'est dans çcs dispositions que Philippe SoupauEt à 
qui j'avais fait part de ces conclusions et moi, nous entreprîmes de noircis 
du papier avec un Jouable mépris de ce qui pourrait s'ensuivre littéraire¬ 
ment ’ L note André Breton dans le premier Manifeste du surréalisme en 
1924. 

Ce sont ces feuillets "noircis” de l’écriture alternée des deux jeunes 
gens dont La Bibliothèque Nationale vient de s’enrichir. Au-delà du 
"petit jeu des identifications" — l'expression est d’Aragon — de textes 
que leurs auteurs signèrent intentionnellement en commun, le manuscrit, 
constitué de feuilles de formai divers, avec scs ratures, ses additions et scs 
nombreux passages inédits, notamment dans le premier A Pagure du. 
permet de mieux saisir le processus d'écriture des différents chapitres et le 
travail de finition auquel se livra Breton l'année suivante, en vue de la 
publication du volume, en mars 1920. 

Il manque â cet état en grande partie original tout le chapitre VI, 
bougeons plus , rajouté sut épreuves, et les derniers feuillets, le texte 
s'interrompant au milieu du poème "Commandements" du second U 
Pagure dit. La copie autographe destinée à ('impression est passée en 
vente à Paris le 34 décembre 1979, dans une reliure-objet de Jean Benoit 

Dépa n e ment des M a n use ri rs. A. A. 
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André Breton et Philippe Soupault. 

Les Champs magnétiques. 

Manuscrits autographes (1919]. 75 ff. 310* 210 mm, 

Publ. dans: Littérature, 1*'septembre 1919- V 1 février 1920, n*" 7-12; 
39b mats 1920. n ' 21 ; Dadàp&one, 7 mars 1920 : Z. mars 1920, n 1 ; 
Proverbe, n' 4, avril 1920. 

Éd. tîtig. : Au Sans Pareil, 1920. 

Bibl. : Aragon. "L'Homme coupé en deux", les Lettres françaises. 
9-3 5 mai 1968 ; M argue rue Bonnet. André Breton. Naissance de t aven¬ 
ture surréaliste, Librairie José Corti, 19'5, p. 160-19"; André Breton. 
"Entrée des médiums". Littérature. 1 <J novembre 1922, nouvelle série, 
n ,J 6; sd .. Manifestes du surréalisme, j.-J. Pauvcrt, 1972, p, 3-3; id., 
Entretiens, 1913-1952, N.R.F. Le Point du loin, 1952; Philippe Süu- 
pauli, Mémoires de l'oubli. Lachenal et Rit ter, 198 E, p, "5-82; Çatal. 
vente. Hôtel Drouot, 28 janvier 1983, n° 160 

Inconnu des chercheurs jusqu à ce jour, le manuscrit des Champs magné 
tiques su d'une importance capitale pour la genèse d'une œuvre qui mar¬ 
que les débuts du surréalisme, 

André Breton et Philippe Soupault se sont à plusieurs reprises expliqués 
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